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’EST ici le grand arti- 
cle , l’article par excel- 
lence quant aux intérêts 
de rhiimanité-, fi , dans 
vrai , l’étude des rapports & le foiti 
d’approfondir tous les détails de la 
fcience économique ne nous av'oient 
appris que tour fe 'tient , de maniéré 
que le dérangement d’une partie en- 
traîne celui de toutes ^les autres , & 
qu’ainfiil n’efi: aucun détail à préférer , 
précifément parlant j‘ comme auffi aù- 
Tome 1 1, ‘ ' ' 
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1 Rapports des Dépenses 
Clin à négliger. L’intérêt de la popu- 
lation paroît néanmoins toucher de 
plus près que tout autre aux intérêts 
de l’humanité ; difons plus , c’eft le feul 
objet du gouvernement économique 
& politique : cat toutes les connoif- 
fances économiques , politiques & 
morales , & les devoirs des Souve- 
rains , ne doivent tendre qu’à la mul- 
tiplication & confervation du genre 
humain. C eft le terme , c’eft le but de 
la fcience du gouvernemecit des focié- 
tés. Cependant il ne faut pas le cpnûdé- 
rer avec les fens d’une partialité aveu- 
gle , mais avec le télefcope d’une cha- 
rité éclairée & guidée dans fes recher- 
ches par la lumière des vrais prnicipes. 

C’eft ici qu’il faut fe rappeller la 
grande loi du condenïement, établie au 
commencement du Chapitre précé- 
dent , comme l’effet & le but des bor- 
nes d’oppofition que., la nature a éta- 
blies contre le mobile de l’étendue & 
de l’invafion , inhérent à tontes les 
fubftances aftives ici-bas. Toute fub3 
ftance renferme dans fon fein le germQ 
de la perpétuité par le moyen de la 
régénération , & de l’accroît immenfe 
par le moyen de la muIfipUcatiorr. 
Comme twt eft aftreint aux befoin^ 


pli II ; . 
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AVEC tA POPULAT. CH. VIII. J 
ëe la fttbfiftanoe commune , l’étendue 
d’une efpece eft une invafion fur le 
territoire prétendu par une autre efpe- 
ce. Delà vient que tout s’entre-^ 
dévore ici-bas. Il réHilte de cette loi- 
inviolable de la nature , que le princi- 
pe de la propagation ell fens bornes , 
& que celui de fa réalité eft ailreint 
aux bornes de la Hibûflance , comme 
on l’a établi pour principe dans' le Trai^ 
te de La Population de l’Ami des Hom- 
mes. Cependant cette vérité fi bien 
vue eft affujettie à des rapports qu’on 
ne peut apprécier que par le calcul » 
&: qui prouvent encore plus décifive- 
ment & plus précifément que c’eft 
l’étendue de la fubfiftance qui' réglé, 
aufli celle de la propagation même'. Il 
s’enfuit delà = que l’efpece vivante , à 
qui la fubfiftance fut donnée avec le 
plus d’abondance , & par préférence 
à toutes les autres , dut être ou. deve- 
nir l’efpece terreftre la plus nombreu- 
fe. Telle eft' la réglé invariable de.Ja 
population. 

• L’homme ayant ,1a faculté de faire 
ufage & pâture^ de prefque tout , & 
de plus ayant reçu de Dieu le don de 
contraindre en quelque forte la nature 
a nourrir & élever les denrées les plus 
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if Rapports des Dépenses / 
propres -à fa confommation -, eft e* 
conféquence devenu refpece prédo« 
minante. C’eft à ces principes phyj^- 
ques qu’il faut fe réduire.d’abord.pour 
fe mettre dans la voie de ftatuer avec 
quelque certitude fur une matière aufli 
importante que l’eft la population , 
confidérée relativement au bien corn* 
mim des hommes mêmes ; mais en: 
ceci , comme nous venons de le dire 
c eft par les bornes qu’on parvient à 
' connoître l’étendue qui>n’auroit 
d’autre objet que d’aider à la fécondité 
indéfinie de la nature , en perdant de 
vue le contre-poids qui feu! peut , 
félon l’ordre univerfel ,* opérer le 
condenfement & l’adhon*^ s’égareroit 
entièrement de la véritable route. 
Ainfi le Légiflateur qui favoriferoit 
itniquement la population , fans avoir 
égard aux mefures de la fubliftance & 
aux moyens de la multiplier, ne réuffi-.^ 
roit qu’à multiplier un peuple miféra» 
ble , brigand par nécefîité , & en con- 
féquence bientôt détruit , ou par fes 
propres befoins , ou par les attaques 
de fes voifins. «• 

On eft étonné de voir , d’une part * 
prefque tous les anciens Légiflateurs 
occupés fouventHl’ime maniéré aifez 


AVtt t A POPÜt AT. Ch. Vni. - ^ 
barbare , du foin de borner la trop 
■grande population. On voit encore 
une grande Nation agricole retenir , 
anx extrémités de la terre le cruel 
iifage dé faire périr dès la nailTance les 
enfants contrefaits , &qiii ne promet^ 
' tent audme- croiffance , ou qui- fiiiv 
cha'rgent à l’excès les befoins les plus 
prenants des fàmilleSrD’autre part, on 
a vu tontes* les Nations dont les an- 
nales font connues , ou les exemples 
font récents , établir précifément an 
période meme de leur décadence & 
mifere , des loix ou des iifages pra- 
tiques , propres à favorifer les maria- 
ges , & ces loix'& ces nfages manquer 
■alors eKa^lemenfleur pbjet.-^Tout cela 
ti’eft autre chofeque l’objet important 
de la population , conlidéré fans autre 
bouffole que celle des inconvénients 
afluels & vifibles , fans aucune notion 
des principes." Les premiers' Légîfla- 
teurs établiflbient des colonies fortes 
& aftives fur des terreins neufs & 
fertiles par nature. Le travail fàvorifé 
par des fecours , étendoif rapidement 
les fubfiftances , & la* population fiii- 
vbit d’im pas égal, Le LégHlateiir in- 
^ attentif fiiria vraie mefure*, fuppofoit 
fa continuation de la * fécondité , 3c 





*6 Rapports des Dépenses ^ 
s’inqiiiétoit d’avance de cette futur® 
population^ A la Chine où laprédoœi'* 
nation de l’Agriculture aflurela durée 
de la prodiidion & la folidité des re- 
venus , la population s’accroît pareil- 
lement en raifon de ce ^e les loix 
cultivatrices font plus ou moins bien 
©bfervées ; & comme les loix du 
k fingularité des mœurs , diné- 
■ rentes de celles de toutes les Nations 
;Voilines , empêchent précifément l’é- 
coulement du fuperflu de la popula- 
tion chez les voiâns , on y eft fujet à 
de grandes mcurtalités , & une grande 
partie de la Nation y eR livrée à une 
indigence extrême ,• fuites de la fur- 
abondance du peuple.' Cet inconvé- 
nient chez une Nation encore livrée 
aux ténèbres du paganifme , a per- 
fuadé que c’étoit rendre =fervice à la 
Société que de k foulager des mem- 
bres inutiles & coûteux. Dans les Na- 
tions qui décroilTent au contraire j la 
décadence ne provient jamais que du- 
dépéridement des revenus. Ce dépé- 
rilTementfait éclorre tous les défordres 


nous avons prouvé ci-devant eit 
k fuite , l’iifure , les rentiers , les 
vices de l’adminidration des ûnances , 

les expédifijtts deârué^ , le brigancW 







tv CoO^lc 


AVÉC LÀ PoPULAÏ. Ch. Vllt. ^ 
, la fpoliation , le luxe de décorai 
tion , la recherche dans les dépenfes 
infrii^hieufes , dans les mœurs , dans 
les idées , ôcc. On s’apperçoit que 
les clafTes’da travail- manquent de fu- 
jets , & Ton n’a garde de voir que cela 
vient de ce que les fuiets manquent' 
de travail, de profits , de Talaires , de 
rétributions. En conféquence de cette 
adroite maniéré de voir , on fonge à 
planter. & à retenir des miférables , 
pour qu’ils foient forcés à travailler ; 
mais ils meurent' plançons fur une- 
terre defféchée , s’ils ne peuvent être 
tranfplantés ailleurs. Bien plus fruc-' 
tueiix font ces antres aveugles , qui 
penfent mériter . d!ime fociété en y 
fondant des hôpitaux ; car ceux-là da 
-moins , quoique maîtres des cérémo- 
nies de l’oifiveté , recueillent les reftes’ 
de la mifere errahte & forcée , pour 
dénouer la tragédie de la fociété par' 
l’établiffement d’un vafte caravanwa 
ou hôtellerie publique. S’ils étouffent 
la poftérité , du moins recueillent-ils 
leurs contemporains ; au lieu que les 
autres , les Marieurs , ne font autre 
chofe par leurs foins & leiars dépen- 
fès , que décréter la mifere paterael- 
. le > tout autrement affligeante que la 

. -A- 4 


8 Rai»port» DES Dépenses . 

mifere individuelle & ifolée. ,t,. . -, 

Ce n’eft point ainli qu’pn ,/ait le 
bonheur de l’humanité ; il faut que lês 
hommes vivent, qu’ils vivent, de leur, 
travail , & dans, cette^ ^ojçtè d’abon^ 
dance relative , qu’on peut appeller 
aifance , par laquelle chaque habitant 
puifle par fa dépenfe même contribuer 
à la profpérité commune ; que l’ordre, 
de la Société ne laiffe d’afyle nulle part, 
à cette, opulence oilive , avare & bar 7 
bare , qui voudrqit façrifier l’huma- 
nité entière à (es fantaihes & à foj^‘ 
fuperfki ; que les grands^ (oient lès 
diftributeurs des grandes portions qui 
entraînent les . grands foins ; quelles 
petits obtiennent de forts falaires, en 
proportion de, falfiduité & de- l’apti-j*! 
tude au travail opiniâtre & conrfant 
que chacun remplilîe ici la carrière de 
4 vie,.&; réhgne en «nfortant fa por- 
tion de travail & fa portion de fruits 
4 un fuccefleur aufli laborieux que lui,; 
G’eft çe. cercle de labeur & de joiiif- 
fanoe qui-ell l’objet de la vie phylique 
de l’homme.. Hors delà , la popuiation 
' s accable elle-même n’eft que rejet 
Scexçroiffançe de la nature. C’eiî donc 
dans ce . cercle uniquement , qu’il fauÇ 
çpnûdérçr ,ln popu^^tipn.pq^r Ig. ^epj, 


. 'AVEC LAÎ>OPÜLAt/Ck. VIII. '9 
dre mile , abondante , durable , alîîi- 
rée dans Tes effets & dans fa conferva- 
tion. * '' ' 

Le Chapitre précédent , en. fairant 
Ta defcriptibn & la répartition 'de la 
Société d’après une mefure donnée '^ 
à fait aufll le dénombrernènt des hom- 
fries , & l’on pourroit s’en tenir aÛ3t 
proportîbns calculées , qu’il à prefcri* 
tes relativertient "à cette partie inté- 
reflante , s’il n’étoît à propos d’étèn^ 
dre' & d’analyfer les vérités dont il 
à feulement marqué le point affuré. 
Tout le refte de cet ouvrage ne fera 
proprement qué le développement rai- 
fôhné des* proportions de tout genre 
données' dans ce Chapitre' capitah 
Nous allons commencer par l’article 
primordial qui fait aller tous les 
autres. * 

Pouf entendre', en homme d’état , 
la ' vraie & firaple politique , qiii eft 
l’art de rendre les Tiommes'ütiles'i'^ 
pour* parVènir à être ‘doué ifiihe pot- 
fion dé ce génie bienfaléleiir qui Tait 
les dignes fondateurs ou lès folides dé- 
torateufs de là Société ,^il faut tohfî- 
dérer la Ohofe'pubKquè dans f6n’'prin- 
éîpe V& l'^hfembtè’entiéf de Thunia- 
fiité ^'Mans "fa “Racine ; 4a Jub^llancè* 
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10 Rapports dis Dépenses^ 
Toutes les parties morales & phyltif 
^iies qui afFermilTent la Société ^ dé* 
rivent delà & lui font ftibordonnées» 
C’eft de la .fubfiftance , c’eft de fes 
moyens que dépendent tous les ra- 
meaux de Toïdonnance politique. Le 
culte , en un fens ^n’eft que purement 
^rituel , mais la loi naturelle nous 
infpire & nous parle aulîi do. devoirs 
relatifs à nos befoias les loix civile» 
qui ne font autre chofe primitivement 
que les réglés de répartition de la fub- 
fiftance ; les vertus & les vices qui ne 
font que l’obéiflance ou la révolte 
relatives à la loi naturelle ou civile ; le 
gonvemement , les fciecces & le» 
arts libéraux ou méchaniques , l’agrir 
culture , le commerce », rinduftrie , 
tout ell fournis aux moyens de fubfif» 
ter. C’eft-là cette vertu fondamentale 
à laquelle tient tout ce que l’honame 
laboure , navige & eonlbuit ho» 
mines arant y. navigant , adificant , omnitt 
v 'muti parmt^ Si l’on voit à cet égard 
quelque parité civile. entre des focié- 
tés dotées de produits abfolument di* 
vers c’efl le commerce uniquement 
qu’il en faut remercier ou aecmer..Le 
commerce qui rend communes le». 
piodué|jifln& pas le moyea de l’édbaor 


AVEC LA POPULAT. Ch. VÎÏÉ. tt 
gé , tranfplante avec la femence les 
autres fruits de la fociété. Mais fup- 
pofez tout-à>coup les Nations ifolétK ^ 
eonune le font les Lapons & les Sa* 
moyedes dans leurs neiges , comme le 
isolent les habitants de Tifle de Ter> * 
re-Neuve , bornés à fiibûfter de leur 
pêche ; & voyez quelles loix de par- 
tage des terres , quel foutien de po- 
pulation , quelles importions , quelles 
fortes d’arts vous pourriez faire re- 
cevoir à ces gensdà» 

Les, Légillateurs modem» qui Tes cîiî- 
fens examiner qivelles pou voient être^'^^^v* 
les racines de ce genre dans les di- cidemde 
verfes Provinces d’un grand Etat •• 

voudroient entreprendre de détruire veine- 
toute différence dans les moeurs & 
ufages , dans les Loix & Coutumes , 
dans les poids & mefures , 'conürui- 
fenc évidemment fur le fable. Les Prin- 
ces & les Minières qui voulurem- au- 
ttefois affervit les Nations , ou. par la 
violence» ou par la corruption , ét oient 
auffi ff lipides ^que barbares. L’état na-^ 
turel rd’une fociété qui fe réunit » eâ: 
de vouloir fe gouverner - elle-même ^ 
eUe a 5 peu de genres de^ biens , il faut 
peu loix ; c eff l’état dertoute fociété 

Le corps entier de la Nation 
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eft Magiftrat , &.la loi n’a pas befoiit . 
de main-forte V-: c’eft. la République^ 
Cet Etat naid^nt & occupé de>fes be-* 
foins , craint aiiffi peu ^ chofes, il) 
ne vaut pas encore la peine d’être en^ 
•vahi. Pour multiplier - les genres de 
bieps , il faut multiplier les loix & 
pourvoir à la fureté. Le défir s’éveille , 
chacun cherche à acquérir pour foi 
& dépofe fa pcwtion de Magiftrature 
publique. Il faut main-forte à la* loi ^ 
il faut une puiflanee- tutélaire Stimpo-- 
fante pour garantir d’invafion la focié- 
té laborieufe &"floriffante ^ c’eft la 
' Monarchie légitime , tuais fouvent pe» 

; affurée & peu durable. * ^ - ■”* * 

- Que'^le gouvernement' donc , qui 
veut affurer fon pouvoir &le préfer-f 
ver de contradiâion , loin' de fe noir- 
cir des atroces & périlleufes précau^ 
tiens de la tyrannie f Ou dé s’aVüîr' é 
dégrader fon peuple 5 cherche à let-en-' 
dre participant de tous les différents 
genres de biens & àtioiiSlesrafineinentS 
de produits. Dès -lors -il doit prévoie 
les dangers “de i’autorifé anarchique , 
qui lui -eft infpirée par des intérêts 
particuliers 1 je dis anarehiqûe > cat 
l’autorité qui rompt les» liens de 
iboiété j détrtât' la pu^hée ’j 4 c 1’=^ 



A^Éc: LA PopûLÀt. Ciï" vin. 

. ftéantiffement' de la piiiffance détruit 
l’autoritér L’abus* eft en fout ici- bas 
bien voifin de Tordre. Nous vendus 
de donner la mefiire ‘ de ce dernier. 

Je le répété , changez ou déplacez uii 
' chiffre tout le calcul eft dérangé. Urt 
faux ton donné à Thàrmonie de la fo- 
ciété , tout Tinfhaiment politique fouf^ 
fre & fe démonte , & Taccord eft dé- 
formais auflî difficile à retrouver qué 
le monde le ferolt à'fe former par lé 
concours fortuit des atomes d’Epi- 
cure. • ' 

’ En traitant donc ici de ta popula^ 
tion , branche principale "Sc privilé-^ 
giée des fpéculatioris de -la politique « 

économiqiié ^'il'faut en chercher le.. - 
principe darts fa vraie fourçe & par- 
tir d’après les idées meres à cet égard 1. -• . 

^ L’hom.me ici-bas n’a que trois be- • * - 

foins -primitifs celui de fa fub- 
ftftance J i° celui de fa confervation ; . 
3°'Cèlni de la perpétuité de fon efpe--, .'..k 
cte.'Çes trois' befoiiis lui font accor- i 
dés i âirift qu’à toute efpece créée ; & 
avec !e' degré de vélocité relatif à la 
contexture de fes organes & à Téten- 
diie de fes 'facultés. Dé ces - trois , lé 
preriiier éft le féul 'impératif j’ 4e feul 
indifpenfable , le feul indjviduel.'Biefi 
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$4 Rapports des Dépenses* 
des hommes ne veulent ou ne 
vent ni fe défendre ni engendrer au- 
cun ne peut vivre par autrui. Renon** 
cer à confommer , c’eft renoncer à 
vivre. C’elî à ce befoin primitif qu’il 
faut rapporter la, durée de l’humanité ^ 
c’eft aux moyens d’y pourvoir qu’il 
faut rapporter fa multiplication que 
' nous appelions population^ La fubfif* 
tance , la dépenfe eR donc la bafe de 
l’objet que nous confidérons en ce 
moment j & la feve de la population* 
Cherchons dans -les voies de la naturo 
& dans les leçons de l’expérience , la 
maniéré la plus profpere de faire fub- 
fifter ôc multiplier' le genre humain. 

' On croit communément que le be- 
' ^«(lâcie foin eft le principe de la^volonté'que 
n/obiiès appelions dijîr. C’eft confondre 
contrai - l’homme avec la brute que d’en juger 
ainfi. La ^ite n’a de délits que fes^ ap- 
lki<]iie pétits a^iels j l’homme a des vues-pW 
étendues fur le bonheur , & n’a-, pout 
fiocher. ainfi dire , d’appétits qn’en diftraâion 
de Ton attrait dominant qui efi de 
défirer la jouifiance d’une félicité ac- 
complie continuelle , fans démêlée 
bien difUnâemeiit l’objet de ion défie 
' & le bfut de, fa j.oviifiancei C’eft le ca- ' 

dt fppédeur de l’efpe- . 
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AVEC t A POPUL AT. GH. VIIÎ. Tf 
jpe humaine. Ceux qui cherchent U. 
iatisfàââoa ce' défir par le rafine-* 
ment fur les appétits , le plongent vo-. 
lontairement & infruâueiifement vers- 
1 etable. Les autres fe font des objets- 
relatifs à leur caradere , à leurs pré- 
jugés , à leurs facultés , & plus ou 
moins fatisfaifants , felojj qu’ils font, 
plus ou. moins .dégagés des fers de la 
brutalité.- De ce principe, font prove- 
nues les diverfes idoles de nos paf- 
lions morales , la liberté , la cupidité » 
l’ambition y la renommée , la fenfibi- 
lité y&c. 

Ceft fous, ce point de vue que la- 
politique doit placer l’homme dans 
fes fpéculations. Il eU: forcé à la fublif-' 
tance & porté à la jouiflance d’où, 
dérive que la ftibfiftance la moins pé- 
nible efl; naturellement celle qui lui- 
convient le mieux. La politique donc ^ 
qui eû l’art de rendre les hommes 
Utiles, obligée à débuter dans les foins 
par. celui de leur, procurer la fu|)fif-' 
tance , manque le principal mobile 
de fon objet , ù elle ne met en oeuvre 
pour y parvenir ,-que le befoin , & 
qu’elle néglige ,, ou par ignorance , ois 
par fauffeté dans fes vues , le rcflbrt 
le plus adif & le plus diidile ^ qui dk 
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lé défir\ Elle ne gouverneroit que de#, 
hommes fauvages & des brute^. La réii-^ 
mon de ces deux mobiles , le befoln ’9^- 
le défir , eft le principe & TefFet de4à' 
fociété. Plus on les rapproche , plus* 
on dirige leurs forces vers le même- 
objet , plus on lie & corrobore la fo-' 
ciété : plus au contraire on laiffe relâ-- 
cher les liens qui les condenfent , plus^ 
ils fe réparent plus aufli la fociété^' 
tend vers la diffolution. ' ' 

■ ^ Tel eft le point 'dont il faut partif- 
pour conlidérer en vrai polrdque les’ 
différentes formes de fociétés connues 
dans le temps'des anciens & modernes , 
pour juger fainement des moyens dé' 
les accroître en biens , en rorces 8r 
éh population trois chofes indiffolu-** 
blement liées dans l’ordre naturel , ba-' 
fe néceffaire de , l’ordre politique.^ 
L’homme' eft forcé 'par lé befoin à' 
chercher fà' pâture & porté par lé' 
défir à fe là procüter , & à fe l’affiirer* 
aù moins de frais & de travail poflî-* 
ble.'Tel eft le 'contrafte qui rappro-* 
che fans ceffe les humains les uns ainr 
autres', & qui’ tend 'fans ceffe 'à les'féi 
p'afer; Telle eft’la foiirce de cette monf^* 
ttuolité dans rétat 'de'défordre qui lesj 
tient ^fque tmijotfts dàîîs un état dé 
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fpierr& & de carnage vis-à-vis les uns 
des autres. Ce .flambeau^ doit défor* * 
nais nous guider dans la connoifTance • 
des principes des did^rentes lociétés. 

Les ^premiers regards de l’homme 
virent des defierts abondîuits en bieiK d« s di •• 
alimentaires , relativement au petit 
nombre des premiers humains. Us con- ciété. 
fommecent. d’abord fans effort les pr^ 
ients fpontanis de la Nature ^^ âtjoui*- 
rent de la liberté & de bt^pareffè i pr.e» 
nuiecs'. objets^ de déhr pour l^homme 
•acuité ignorant. . Mais les fruits 

n’ont qu’une durée paiTagere , & né 
teviennent que l’année d’après , l’horai 
me cortfomme tous les ;)ours ; il vit la 
population s’accroître de les moyens 
de fubfiffance devinrent plus pénibles 
en proportion. Il fallut en conféqiien- 
c« chercher de aiouyeaux -objets de 
pâture , cultiver la terre ^delà , les 
Nations agricoles ; raffembler & éle^ 
ver des animaux domeffiques ^ origine 
<<te&pâtres ; courir les animaux fauva^- 
ges , leur tendre , des^ piégés-', ainfi 
^’aux poiffons , origine des- Gha(l> 
leurs & des Pécheurs, •-» .» 

J .I>e ces trois feçons d’être , dérivées 
de trois différents genres de fubfiftan-^ 
ce pfemiere engendre les loix 4^ 
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xcs , les poids , les merures & tout oei 
-qui ed relatif à fixer & afTurer les 
pofTeffions* Il falloit , avant de livret 
' la peine & fa fueur à- la culture* opinr 
- niâtre d’un champ ^ être afTuré de la 
récolté & de la jouiffance de fes fruits , 
La fécondé conferva plus long-temps 
l’innocence & l’hofpitalité , le livra 
aux fciences , à l’afkonomie , à la fpé*’ 
culation. Une vie occupée Êins eâTort , 
abondante fans excès ,.aâujettie fans 
entraves , devok montrer la. nat^e 
humaine dans fon beau jour, il ne fai» 

' loit que tnen peu de loix à des hom- 
mes que r«n ninvitoit à fe fouftrairer 
aux loix de la nature. JL*t troifiems 
• enfin , quoique la plus méprirable.&: 
aûife fur la bafe la moins aâlirée , ^ 
trouva plus convenable .en général au’ 
libertinage naturel , à l’homme brutal» 
Gelle-ci ne put recevoir que des lobe 
de réunion de fcxces offetifives , des 
loix d’invafion ; car les k>ix de flabüité 
font fondées - fur les points phyfiques. 
de fubfiftance qui tous étoient ici for- 
tuits , incertains & épars. En vertu de 
ces mêmes principes , les premières 
de ces trois genres de fociété furent* 
£xées , les fécondés ambulantes , les 
trm&emes piaates « bâggh-» 


\ 
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' ^es , & toujours en raifon de la nature 
& de l’efpece de leurs moyens de übbt- 
â<ler. 

• *De ces trois^foreæes de fociété , la 
fwemLere put devenir eu peu detemps 
nombreufe dans des efpaces reâreints 
à la fertilité du terrein , comme miü-' 
tipliant les moyens.de fubjQdance. La 
fécondé ne comportoit qu'un petit 
. nond>re d'hommes commis à la garder 

■ des trmipeaint ; petit nombre , dis-je , 
.en r^on de l'étendue du terrein né- 
' ceâaire à la- pâture. La troiiftenie ne put 

être nombreufe qu'en ratfon de ce que 
• la proie foursiiflbit : & comme elle . 

■ ne prenoit nul foin d'entretenir & de 
; renouveller ce genre de provifion> 
telle dut promptement être forcée à fe 
jetter dans le brigandage & à agir of- 
fenfivement centre fes* voifins réunis 

.en fociétés laborieules on paifiWes» 
Les.pkis anciennes , Tes plus fïires & 
les plus authentiques annales; de l'hu- 
•i manité (abftraélion fmte de toute au* 
tre maniéré de les envifagcr ) vien- 
nent d l'appui de nos ftqjpofitions pri- 
fes danstla nature des chofes. Caïm^ 
premier chef des agriculteurs , inven- 
lU y dit l'Ecritute , les poids & les me* 
Abtaham & Lot , lîi& de hrete» 


Dicinzcd by Google 


10 'Rapports des Dépenses 
paileurs., vertueux & liés d amitié ^ 
Tant néanmoins obligés de fe féparer , 
comme ne pouvant llibfifter , croître 
& multiplier ensemble. Nemrod , pre;^ 
mier chef connu d» Chaffeurs , fot 
audi le premier conquérant 'ÿ .qualité 
qui ne peut être qu'une fuite du bri- 
gandage. , ' • 

. Le temps & la multiplication de l'e£< 
pece ont dû naturellement amener cee 
dilFérentes fociétés à fe confond^?e^ & 
fe réunir ; les pâtres, à fe fixer- & "de»* 
venir agricoles , comme la- race „d’A- 
braham,-, ou à s’écarter dans des ré* 

g ' O ns reculées , coihrae les Arabes 
s Tar tares-, les Nations primitives > 
du Nord-& les peuplades errantes de = 

‘ l’Amérique. . • .♦ 

. D’entre ces Nations , celles^qui ont 
plutôt ou plus tard reçu- & exercé 
l’art primitif de l’agriculture , ont plu- 
tôt ou plus tard joui des avantages 'de 
la fociété , de ceux de la réunion , de 
la population , des bonnes & équita* • 
blés loix , des arts & des connoifiances 
relatives ;Tes autres ont- vieilli dans la 
barbarie , décliné ,-en quelque forte 4 
chaque jour en nombre , en connoif- 
fences &.en facultés de? toute efpece.^ 
Couver.;, Jç dis CTUC • 

juuicms * 
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ibciét^ fc roBt réunis & confondus, 
parce qu en eüet il a tallu , pour ren» féicnics 
dre une fociété cojnplette , cju’ellere- NatK>ns« 
çù£ & renfermât dans fonfein le gerr'" 
me & lesqualités de chacun de ces gen*r 
r^s primitifs* L'agriculture a fait la 
bafe , mais le nourriliage de belViaux 
lui eft devenu néceffaire pour réunir' . 
les plaines aux montagnes , les dépaîr 
très aux moilïbiis , les engrais à la* cul- 
tivation. L'art oôenfif reçu dans la 
fociété , comme devenu néceffaire à 
la fureté du territoire , dut bientôt y' 
dominer , .& par le poids de fes for- 
ces , & par la direéHon & l’emploi de ' 
fon temps, dévoué aux foins publics , 
tandis que chacun vaquoit à- fa choie 
particulière. Cette prédomination né- 
ceffairement aftreinte à «des réglés 
équitables fans lefquelles elle eût fait 
invafion ,* détruit difperfé la So- 
ciété % cette prédomination , dis-je , 
fut la bafe de l’autorité fouverainefor-, 
jnée par les loix. Comme l’art politi- 
<}U€, foutenu par la force , a befoin 
d’un chef ^ le gouvernement devenu 
fufcéptible de quelque étendue , dut 
‘naturellement tomber dans les mains 
d’un feuU Delà d’abord la Monàr- 
cfaie tutélaire. * ’ : * . 
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De la complication & du r^pro- 
chement des différentes focictés , na- 
quit un nouveau genre de fociétés fé- 
condés & poftiches , moins affurées 
dans leur bafe & dans leur durée , 
comme aufîi moins rufceptibles d’é- 
tendue , infuffifantes pour former de 
'grands empires ; cependant libres , 
riches , puiflàntes -dans leurs petites 
limites , mais variables & paffageres 
par leur excès , paria négligence, ou 
par les entreprifes de leur voifin & par 
la nature de leur condition conftituti- 
ve trop expofée à la concurrence. Ce 
font les fociétés marchandes. 

Nous avons dit que le partage des 
terres fut néc-effairement ia première 
loi de réunion des fociétés agricoles. 
Voilà le tien & le mien établi fur le ' 
fond ; il ne le fut que pour affurer 
cette diftinétion fur les fruits. L’échan- 
ge du fuperflu de ces If uits contre le 
fuperflu du voifin dont l’efpece nous 
manque, eft une fuite naturelle de cet 
arrangement , & le- commerce d’é- 
change fut en conféqiience le premier 
lien de la fociété. Le commerce mer- 
cantile & de revendeur , quoique 
n’ayant qu’une bafe fécondé & aé- 
pendante de ^la cultivatioii , étoit 
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néanmoins û nécefTaire ^ qu il oâHt un 
moyen afTiiré de fabâilance. Qui dk' 
moyen de • fubfklance , dit un gain, 
qui concile en rétribution due au fer<* 
vice de communication des biens entre 
les Nations. A côté donc de fociétés 
ïkgricples , il put , il dut , fe former des 
ibciétés marchandes , comme les gre- 
niers fe forment- à côté des moiflbns. 
l-e Gouvernement Républicain con- 
vient à ces fociétés. 

- L’appui même & Tinditution de ces 
fociéfés renfermoit un germe de 
liberté. En effet la bafe de leur fubfif- 
tance étoit leur induftrie , la connoif- 
fance des routes & des féjom-s du fu- 
perilu Sf. du néceffaire , leur crédit ^ 
acquis par rhabitucle de les voir & 
revoir toujours propices , toujours 
^xaâs à tenir leurs engagements. Tou- 
tes leurs poffeffions confiftoient en 
obligations difperfées & fecretes , en 
quelques magalins , en dettes pafÉves 
j& aûives dont les. vrais Makrês 
font en quelque forte inconnus , puif- 
qu’on ne fait ce qui en eftpayé & ce 
qui en eft clù. Toute richeffe de tête 
,(& de poche ne .donne point de prffe 
^ la Souveraineté , & par conféquent 
UC* lui 'cédera riçn , vérité à répéter 
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fans ceffe aux gouvernements des Nâ-î" 
tions agricoles qui s’étudient avec tanr 
de foins . à les rendre ^ marchandes ; 
c’eftrà-dire ,'à fe- dépouiller éux-mê- 
mes. Le gros Marchand , Commer- 
çant, Banquier t &c. fera toujours un 
membre de République. Én quelque 
lieu qu’il liabite , il jouira toujours de: 
fon inuminité inhérente à la nature 
de fes biens difperfés & inconnus I 
dont on ne voit que le lieu du comp» 
toir. En vain l’autorité >voudroit-eIIe 
en tirer les devoirs de fiijet, elle efl 
obligée , pour- l’engager à concourir 
à fes deffeins , de le traiter comme 
maître , de l’intéreffer» réellement'^ 
pour qu’il contribue’volontairèmertt 
au revenu public. Telle eft fon effen- 
ce , telle importe même qu’elle foit» 

• Les fociétés marchandes , défignées 
, fous le nom de comptoirs , & en confé- 
quence'Compoiées-^ d’êtres libres pair 
nature , mais obligées de fe faire des 
loix d’aflbeiation , de dépôt & de fêb^ 
reté durent recourir à la Souverain- 
neté , lans laquelle rien ne réfoiidroît 
les cas majeurs , rien n’affureroit l’état 
du public & des particuliers ; mais à 
une Souveraineté -mixte , variable 
félon les variations dans les objets 'de 

profit , 
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profit , dans les moyens de fubfiftance 
précaire. Ce genre de Souveraineté 
ne comporte qu’un petit nombre do’’ 
loix fondaméntales , parce .que la bafe 
de celles-ci eft la Habilité , & que 
peu de chofes font d’une nature ftable 
dans Un tel état de poffeffions. En re- 
vanche elle comprenoit un grand nom- 
bre de réglements de détail & de poli-* 
ce , parce que tout étant ici fondé fur 
l’aâien continuelle , (k changeante fé- 
lon la diverlité des circonôances , il 
fàlloit à chaque inftant. pourvoir à la 
décifion des cas , & ramener les inci- 
dents multipliés au bon ordre , objet 
général de toute légiflation. Il s’enfuit 
delà qu’une telle Souveraineté n’a 
pas befoin d’un chef , & ne fauroit 
même réfiderfur une feule tête. Il faut 
que les part-prenants au corps & aux 
avantages de la Société , veillent eux- 
mêmes à l’inHruâion & à la coopéra- 
tion de la Souveraineté ; c’eft la Ré- " 
publique : cet état d’ailleurs n’a pas 
continuellement befoin de force mili- 
taire. Bienfaifant pour fes voifins & 
occupé à leur fervice , il les civilife 
en les rendant riches , ou pour mieux 
-dire en donnant la qualité de richelTes 
à leurs biens. C’eft plutôt*de fon pro- 
. Tome / /. B * 
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pre orgueil , enfant de la profpérité , • 
qu'il a tout à craindre. S’il change de 
nature & s’élève jiifqu’à l’ambition , il . 
périra ou par fes fuccès qui bientôt lui' 
feront trouver un maître dans foH' 
fein , ou par l’interruption ou évaiion, 
de leur commerce , ou par les revers, 
qui le réduiront en Province de queU- 
qa’Etat^oifin ^ c’ed-à'-dire ,,fon petit' 
territoire maritime ÿ car pouf le com- 
merce il échappe & échappera*tou->^ 
joursô la conquête & à l’oppreffion , - 
par le' moyen de la fuite & de' la trans- 
plantation de ces hommes qui ont. 
leurs richeffes difperfées en différents» 
pays. Ainfi plus ces Nations précairet 
feront paifibles , adives •& parcimo-- 
nieufes dans leur profpérité , plus elles, 
feront utiles & recommandables ■ au* 
Etats agricoles qui les avoifment 
plus il fera de l’intérêt de ceux-ci , bien 
conduits , de les favorifer & de les 
foutenir. . : t:.- : 

Telle eft l’origine , la bafe & la for»^ 
me des différents genres de fociétés. 
Pour les confidérer enfuite dans notre 
objet aduel, la population^ on troiu? 
vera c u’il ne peut fubfiffer , & ne fubr» 
fifte en effet aujourd’hui î que trois 
fortes de f(fciétés ^ fociétés agricoles-;^ 


^ 
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fociétés taarchandes , fociétés erran- 
t^s & l^ajEbares. Celles du dernier de • ' 
ces trois, genres ont rompu tous les . ^ 
liens qui des unilToient au rede des 
humains. Elles doivent être confidé** 
rées comme ifolées & deftruâiives 
d’elles-mêmes, dans leurs deferts , in- 
capables de porter leur population au^ 
delà des .moyens, bornés , épars ôs 
prefque fortuits^ de leur fubûdanee^ 
Redoutables par leiurs brigandages^ . 
OTand elles font portées par leurs be- 
foinsà.faice .effort. & faillie hors de 
leurs deferts J à boa .droit ravagent-^ 
^lles tout ce qui fe^ rencontre fous 
ieurs^pas. Lebutin araovible,comme les 
beffiaux , les .efclaves, &c, font tout le 
prodt qu’elles, puiffent faire. Les prifes 
mer. font les reffourcesrde celles 
■^ife liycefrt.àj la piraterie. Les che- 
yeUires. font, tout le butin de celles 
.^ui;ne font purement que chaffereffes 
iauvages & barbares* Pour jouir vrai-'- 
ment d’une conquête- , il faut s’atta-- 
cher au fol ^ c’eil- à - dire , s’affervir 
^lx travail p^Foduâif du territoire ;.mais 
la liberté ed ce que ces peuples ont 
de plus. cher* iQuoi . qu’il en- foit , leur, 
^population edredr.einte parles invirr-? 
ciWes loix , qui bornent cèile des fau- 
vesdans les forêts. B 2 


Digitlzed by Googic 



♦ 

iS 'Rapports des Dépenses " . 
socié- Les fociétés du fécond genre , c’eft* 
à-dire , les fotiétés marchandes , ne 
n« fon* font qu’une dépendance de celles du 
en' premier , qui font les fociétés agrico- 
dance les. Ces demieres font feules naître 
^ multiplier ks biens , auxquels Iç 
agiico- commerce donne une valeur d’échan- 
la qualité de richcffeS ; car fi les 
biens ne reçoivent la qualité de ri- 
' ebefies , on n’aura ni, la volonté , nî 
le pouvoir de les faire naître. Ainfi 
ces deux genres de fociétés font étroi- 
tement liés enfemble. La cultivation 
& le commerce ont contraâré un ma- 
riage indiflbluble. La.mere eft deftinétf 
à engendrer , mais elle ne le p«it , fi 
elle n eft fécondée. Il ne s’enfuit pas 
’ que cette figure décifive puiffe être, 
également a^iquée à l’union de çee 
diverfes fociétés de la Frai»ce^& <ie la' 
Hollande , par exemple , en ce que la . 
France peut donner afyle dans fon feiit • 
à des étapes ou comptoirs de Com- 
merçants : mais toujours fans préjudi- 
cier à la liberté de concurrence de l’E-' 
irangcr , parce que cette concurrence 
eft totalement à l’avantage de la Na- 
tion qui ne peut trop fe procurer d’a- 
cheteurs & de vendeurs. Tout état' 
agricole doit à la vérité protéger chez 
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lui le commerce rural , le plus impor- 
tant de tous : mais c’eft dans la fûreté 
l’immunité que doit confifter ceti/e 
protedion : car du refte , le Commer- 
çant regnicole aura dans ce commerce 
tous les avantages fur l’Etranger , qui 
eft moins à portée de faire commodé- 
ment , avec moins de frais & en temps • 
’ & lieu , fes achats & fes magafins. Ce- 
pendant les fociétés agricoles , mari- 
times même , ont befoin du concours 
des voifinsréurns en fociétés marchan- 
des , pour s’affurer toujours le prix 
courant du marché général. D’ailleurs, 
il eft vrai de dire que la liberté eft tel- 
lement l’ame du commerce , qu’il eft 
bien difficile qu’un territoire ombragé 
des étendards de la Souveraineté mi- 
litaire , quelque légitime & réglée 
qu’elle puilfe être , lui foit auffiYavo- 
rable que l’eft la Souveraineté muni- 
cipale , quoique fujette à dégénérer 
en faéHons. L’expérience nous le dé- 
montre , & dans tous les temps & dan» 
tbus les climats. Les grands efforts du 
commerce ; les hautes entreprifes , 
l’excellence du labeur & de l’écono- 
mie en ce genre , font des- fruits aftU- 
-rés des fociétés maritimes libres, 
t ■ Quoi qu’il en foit de cette qiieftioa 
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relative à notre' fuj et" aduel' , fa 
population la plus nombreufe doit , 
i'ans doute , fe trouver autour des 
fociétés marchandes , & Ton y peut^ 
'juger de la profpérité de TEtat par Té- 
tendue de la population. Mais la par- 
'çimonie ou l’épargne qui peut ici fa- 
voriferla population & la profpérité , 
détruit Tune & l’autre dans les focié-' 
tés agricoles. Nous avons démontré 
que dans l’ordre naturel & iiidifpen- 
fable ,ies hommes né vivent que de 
produfiions ; & leur tranfmiitation en 
richelTes efHa feule opération qui faffe 
aller la machine économique î qui for- 
me & perpétue la fociété. Dès-lors 
les uns font payés comme Propriétai- 
res , d’autres comme Cultivateurs , 
les ai^tres enfin comme indufirienx. 
Les étapes de commerce font le ficgè 
& la capitale de l’induftrîe ; leur épar- 
gne accroît leurs fonds , elles ne vi- 
vent que fur le mouvement & fui: 
l’adion ; tous les homçies cherchant 
emploi '& travail ^s’y rafiemblent eti 
foule pour y trouver leur fubfifia'nce. 
Là point d’oififs , puifqu’ils n’y troü- 
veroient point de fubfiftance. Là toiis 
font employés à profit pour ceux qui 
les • emploient > fans quoi la uafe oic* 
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flie de leur falaire , & conféquemment * 
<le leur fubfiftance , manqueroit fubi- 
tement. ' 

Mais toute * cette abondance , ce 
travail , cette population , en prou- 
vant la profpérité aduelle , dénotent 
'aufli leur dépendance^ Ce ne font ici 
que des gens d’affaires qui -emploient > 
'beaucoup de Commis & d’Agents , & 
qui dépendent , ainfi que leurs fous- 
ordreç^, de la durée & de la quantité 
des- profits. On voit encore que l’é- 
tendue de ces fortes de fociétés eft af- 
iiijettie à des bornes fort étroites : car 
'les profits du fimple métier de com- 
merce de revendeur ne peuvent enri® 
^chir que de petites Nations. La con- 
currence 'du commerce d’Amfterdam ' 
& de celui d’Anvers n’a pu fe foute- 
nir ; l’iin a détruit l’autre. Ainfi de 
-grands états ne peuvent fubfifter par 
le métier de commerce de revendeur. 

Ils doivent être vendeurs. Voilà leur * 
' rommerce tel a toujours été celui 
des grands Empires , tant que l’agri- 
culture y jsété opulente. Tout le com- 
merce des revendeurs en effet n’eft 
fondé que fur l’agence des grandes 
•fociétés. Les profits du commerce dt ' 
Tevendeiirs font, autant de ftais-pr» 
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lui- la chofe. Il eft tout fimple que cba^ 
Clin cherche à faire fes affaires au meil- 
leur marché poffible , & qu’il fe pré- 
fente à chaque inffant de nouveaux ' 
Entrepreneurs qui tendent à les fair« 
au rabaii , Ôt à épargner fur la dépenfe. 
La bafe donc cie la fubfiffance de cette 
forte ffefoeiété eft non-feulement fort* 
inftable , mais encore & les efforts 
extérieurs & les fiens propres tendent 
fans ceffe à la rétrécir. Elle eft forcée 
à chercher à diminuer fes frais , de 
crainte que'quelqu’autie neluienleve 
les pratiques ; & comme de ces frais 
le plus onéreux de tous, eft l’emploi 
^es hommes , elle réprouve eUe-mèr- 
me fans le favoir , ou du 'moins fan» 
,y prendre garde , là propre popula- 
tion. Qu’eft-ce en effet autrè chofe 
que fon foin pour les canaux, les ports, 
les recherches fur le gabaris des bâti- 
ments, fur le genrè d’agrêts , pour évi- 
ter les frais du travail des hommes 
qu’eft-ce , dis-^ je , que tout cela , fi ce 
ne font les effets ftudieux & continus 
de cette réprobation ? Examinons ainfi 
la furabondance de la population dans 
toutes fes parties, & nous la verrons 
par-tout repouffée^ , juftement prof» 
peke 0B tous, lieux , & »eus cofice« 
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yrons peut-être alors de quelle impor- 
tance il étoit de découvrir la vraie , 
racine de la population , de connoître 
fon étendue utile , fes bornes & fort 
véritable emploi. Hélas ! c’eft faute 
de cette étiide fi néceflaire, que la terre 
entière n’a prefque été jufqu’ici qu’un 
^théâtre d’erreurs & de fraude, ou de 
Carnage , de mifere 8c de dévaftation. 

' Les fociétés agricoles enfin font la 
foiirce de tous les biens & de toute coles , 
!a population , & l’on ne connoîtra 
l’étendue dont, elles font fufceptibles , biens & 
'quant à ce dernier point , que quand 

«1 /. ^ pOfHlU- 

1 homme fera certain detre parve- cioa. 
nu par l’opulence même aux derniè- 
res barrières de ragricultine , de la 
fertilité de la terre & de la fécondité 
de la nature. Mais nous avons bien 
perdu notre temps en développant les 
principes renfermés dans les chapitres 
précédents , fi le Leôeur penfe encore 
qu’il fuffitde remuer beaucoup de bras 
pour avoir beaucoup de fubfiffance 
& par conféqueiit une grande popu^ 
lation. Lavcuîture doit au contraire 
être regardée comme le commerce 
létoit ci-deffus, c’eft-à-dire , comme 
autant de frais indifpenfables pris fur 
la chofe , qui eû le produit. Le point 

B y 
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Vitile & naturel eft d’obtenir la cho/e 
au moins de frais poffible ; & comme 
le plus onéreux d’entre ces frais eft 
l’emploi des hommes , l’intérêt de 
l’agricultiiré eft ,‘ainfi que celui du 
commerce , d’employer le moins 
d’hommes polTible pour obtenir ui> 
égal produit. La même recherche que 
le Comuierçant rnet en vaifleaux , 
agrêts , &c. pour faire à' moins de 
forces d’hommes les mêmes voitures ÿ 
, l’Agriculteur doit la mettre en outils ». 

. animaux^ & autres, aides de toute ef- 
pece moins difpendieufe que ne l’eft 
^l’homme dans fon entretien , pouf' 
parfaire les mêmes travaux &^obte«- ^ 
nir la même fertilité. Mais il y a cette 
.différence . entre l’agriculture & le mé- 
tier .de comm,erce de revendeur , que 
plu? l’agriculture diminue avec pro.fit 
le travail des hommes , plus cette épar- 
,4;ne retourne à l’avantage de la popu- 
lation plus le produit net ou revenu 
augmente , plus il y a dé richeff^s an- 
nuelles difponities. ’Ûr on ,ne peut 
jouir de ces richeffes que par le.fe.r- 

* vice des hommes ; ainfi plus il y a dp 

• revenu., plus il faut d’hommes pour 
.jouir de ce reyerui.^ jAu^ lien q«e fc 
Commecfant ne' ménage fur l’emploi 
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clés hommes que* pour fe mettre' au 
rabais , & affiirer Ton fervice dans là 
conatrrence. Les reffources du manii^ 
faûurier font à peu près les mêmes. 

Il défire( par erreur ) le bas prix' de la 
fiibfiftance , au préjudice des revenus ' . 
du territoire , pour tirer par-là du fa- 
laire , plus de profit fur le travail de . • 
fes fabricants. ' 

Mais , dira-t-on encore , n’eftril pas 
vrai que pliis il y a d’hommes , plu» 
ils offrent leur travail à bas prix , plus 
on profite fur la diminution du falaire 
dans ragriculfure , plus on en' retire 
de produit nef- ou feventr , plus; Oa 
profite encore dans la jouiffance de 
ce revenu du bon marché du fervicé 
des hommes que' l’on emploie , ' 

des travaux & des ouvrages dinduf* 
trie. Ën fuppofant' cette diminutioft 
de falaire ^ il faut fiippofer aidfi la di- 
minution dé eonfommation des pret- 
'duflioïis dé bonne valeur , & en co»- * 
'féquence la diminution de leur prix' > 
celle du revenu & des achats des<ou- 
vrages de main-d’œuvre. Tout cda eft 
laffujetti à itft ordre phyfique que la 
’cnpidité 8c l’inhumanité des riches ne 
peuvent éliidèr impunément." Ce "di- / 
' vôrce d’intérêts particuliers a été dé- 
fi 6 
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' cluit dans les chapitres prétédents ; il ' 
fera rappellé encore & remis fous le» 
yeux , dans ceux nous traiteron»- 
précifément de ragriculture , du com- 
merce & de rmduftrie. PalTons main- 
tenant aux objets qui attaquent direc- 
tement la population. 

' la po- Par ce premier expofé des racine» 

' eft^eiie- ^ mefures de la population , nous 
même fa vcnons de voîf que dans Tordre appa- 
rent qui fe préfente d’abôrd , elle eft 
«xk. «Ile-même fapropre ennemie. En effet , 

l’homme , à le confidérer dans fon état 
primitif, a tant de foins à prendre , 
relativement à la multiplicité & à la 
continuité de fes befoins , tant de tra- 
vaux à faire j tant de fardeaux à lever , 
qu’ayant fans ceffe befoia d’aide ^ & 
ne pouvant fe faire aider que par là 
famille , il eft tout fimple qu’indépenr 
damment de tout autre attrak. qui le 
porte à fon accroiffement il déftre 

• d’abord de la voir augnieirter eu. nom* 
l»e. H dira donc à fa famille rnes tn^. 
-fants y croijfc:^ & multipü&[ unens-nous. 
''tnfitnhh ù aidons-nous réciproquemtnf 
pour .fournir à nos ht foins» En raifoft 
JEiéaninoins de ce que la famille devient 
plus nombreufe i les befoins s’accroif* 

• ' font auffî » les du . 
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Cartent. Une autre famille fuivoit de 
fon côté les mêmes progrès & la même 
exteniion ; à ki fin il faut, que les deiur 
fe rencontrent ; &l voilà la guerre mo- 
tivée par la néceflité. La guerre eft ^ 
la«s contredit , le mal le plusdeftriiélif 
de riiiimanité , & par conféquent de 
la population. Mais il faut encore fur 
cet article prendre bien garde dlêtre 
trompé par les apparences. Le meur-* 
tre , gefîe naturel de la giferre , par oit 
être fon plus terrible fléau contre la 
.population. L'homicide eff la mort 
d'un homme & ^e fk poilérité & 
cependant c'eft par le retranchement 
des fubâifanees que la guerre eâ.vérv* 
tableiaent dépo^latrice par. la fiura* 
bondance même de la {x>pulatio.nb « 
C’eft ce que nous allons démontrer 

F ar une indu^on Êmple ^ tirée de 
exemple donné. 

> Voilà nos deux familles qui fe ren^ 
contrent. Je les fuppofe , comme de 
droit ^ en ces. premiers temps égale- 
ment braves , fleres , 3c unies : fans 
contredit aupremierchoc la plus nom»-' 
breufe l’emportera l’autre fera obli- 
.^ée de fe cacher & de fe-cetixer. Mais 
.)e fuppofe cette derniece accoutumée 
vivre d’un peu de ctf ^ exemple ^ 
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& (îe viandes boucanées. L’aiitrè f 
au contraire , agricultrice , ayant des' 
beftiaiix , & accoutumée ’à rabondaff^^ 
ce , auffi-tôt que 1-ennemi a difparii , 
eft obligée dè retourtier à Tes travaux; 
Suppofé qu’elle ait ehoifi une faifon'dét 
repos , qu’elle ait porté Tes provifions 
avec elle -& mené fes troupeaux , il 
faut que ces derniers s’étendent pour' 
paître. D’autre part , les champs & les 
tnaifons reftent fans défenfe , l’ennemi 
fauvage & prompt fort de fes retraites 
& ravage tous ces biens difperfés. Le*’ 
vainqueur ne fait où accourir ; l’en-* 
nemi fuit devant fes pas , & l’incen-*- 
die eft derrière. La racir» des fublif- 
tances’ eft coupée , chacun fe fépare ; 
«t courant à la défenfe de fa maifon > 


va périr en détail.- ’ 

-la force ‘ éhauchc d’excmplc prife eij 

d'muNa- petit , fuffit poiit Hous foire voif qiie 
là force d’une Nation 'à la giterre ne 
clé pend dépend pas du riombre d’hommes V 
no;nbre^ dcs fubfiftahces. Pow qué les fub- 
d’honi- fiftances ne manquent pas , il fout qufe 
’p!^'!'ceux qui les procurent ne foiént point 
ij/tancc£. détournés de leur travail , & que pour 
y vaquer en' fureté , ils foient défen- 
dus par des hommes difponibles , c’eft- 
à-dîre-, par’deshomfnes'd'bnt l’emplw 
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ne foit pas néceffaire ailleurs. Pour 
alimenter ces hommes difponîbles , il 
faut que la production donne un ex-* 
cèdent par-delà ce que les Cultivateurs 
doivent confomm'er , & cet éxcédenf 
cft ce qu’on appelle rèvenuf. • • • 

C’eft donc de la quantité des reve-» 
nus , c’eft^à-dire , de la quantité dé' 
richeffes , que dépend la force mÜH 
taire des Nations ; d’autant que la po-f 
pulation elle-même ne peut être què 
proportionnée aüxVicheffes , puifqué 
te n’eft', comme nous l’avons démon- 
tré dans les chapitres précédents , que 
la’'tranrmutation des fubfiftances en 
^chedes paf le moyen de la valeur vé^ 
nale , qui peut opérer ’lapleine'& en- 
tière reproduCHon des fubfiftancé^ 
deftinées à devenir richeffes.’ C’ell: 
cette reproduction qui eft l’objet el^ 
feritiel de l’économie’ politique ''dés 
Nations bien gouvernées; Les guerres, 
font ’ donc pîus^ difficiles & * plus rë^ 
■(doiitables entre' les Nations policées 
‘qu entre les Nations barbares quôi-^ 
qu’elles fôient moins ' effrayantes' & 
'moins défàftreufes aii premier coiijv 
d’œil. Pourquoi cèja C’eft, qu’il y à 
^infiniment plus à perdre: Là elle ffé^ 
■Bràiiîe que* des ébauches * ‘de fociété'l 
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& ne ravage que des dei'erts ici elfô 
ne peut fe foutenir que par les richef- 
fes ; elle détruit les richelTes qui font ' 
deftinées à faire fubfider les Nations 
' employées à la reproducHon des ri- 
cheffes, La. guerre alors frappe par . 
çontre-Goiip , ce qui eû le plus dange- 
f«ux des accidents. Qn eft tout étonné 
de voir les cantons qui ont été le fiege 
de la guerre', fe relever de deffous 
leurs cendres auffi fortsque ci-devant , 

' tandis que les Provinces qui n’ont été 
frappées que par le dérangement des 
dépenfes attaquées dans la reproduc- 
tion , languiffent long-temps & quel- 
quefois toujoius dans la dépopulation 
la liérilité. -L'Efpagne a porté , il 
y a deux decles , la guerre avec fii^ 
reur hors de fon circuit , elle s’y eft 
épuifée , fon territoire a été dévafté 
& dépeuplé , & il Tell: encore. A quoi 
tittribue-t-on ridiculement un chan- 
gement û fubit & fi durable ? A la pa- 
reffe dé fes habitants , à leur avidité * 
de lor du Pérou & à leur émigration» 

On n’apperçoit pas qu’opprimés , dé- 
pouillés de leurs richelTes , déconcer» 
tés daqs leurs travaux , la conlîerna- 
tion l’inertie., l’abfiinence , Tévalion 
font les & nécefiâires.de 

èt déCàâr^ 
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• ' C’eft donc dans Tes accidents ■. 

nomiques qu’un vrai politique doit acciJens. 
confidérer le fléau de la guerre ; d’où ^cono- , 
S enfuit que toilt dérangement dans qu ii/aut 
l’ordre &onomique eft une guerre 
fourde , mais prompte & infaillible-, fléau dt 
atroce & cruelle , livrée à l’huraani- 
té. C’efl: ce que la fuite de notre ey«j- 
men fur ce chapitre intérelTant va 
nous détailler. 

' . Revenons fur nos pas , ou pour MuIU- 
mieux dire , ne perdons jamais de vue hortynes 
' notre bouffole dans une navigation 
difficile & femée des écueils des pré- îè^ fJb- • 
jugés. Il eft de droit naturel & 

Hianité & de devoir indifpenfable , de vouer w 
multiplier ^ nombre de nos ferabla- 
■r blés, ^ais il ferait inhumain de les faim, 
ffiire naître pour les livrer aux (up- 
plices deUamifere ondes loix* C’eft . ' • 
néanmoins le fort que nous leur pré- ' 
jparons. inévitablement , en cherchanfr 
a-mukiplier les hommes par tout autre 
loin que celui de multiplier lesfubûfr 
tances. Qu’un particulier opulent ou 
ailé faffe des mariages dans fon can- 
ton y c’eft certainement une œuvre 
jédifiante & de bon exemple , que de 
eavir à la privation ou à îa débauche' 

4^ faits pour fe conjoindre lé- ^ 
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gitimement. Si le facrifice que fait lé 
donateur ,• eft feulement capable de 
fournir les premiers frais de l’érablif^ - 
fement des conjoints , & tel qu’il les 
abandonne bientôt à leurs propres 
forces , il les féduit fans le vouloir , 

& les engage dans la route inévita- 
ble de la mifere qui les attend dans 
peu de temps , à moins qu’ils ne trou- 
vent quelqu’autre moyen jourrialief 
& renaiflant de fubliltance ; auquel " 
cas ils fe feroient bien'aufli utilement 
mariés fans lui , & fon intervention 
n’ed: qu’un foin charitable , mais mor^ 
tifîant , de faire des appoints. Si au lieii 
de cela il fonde en totalité leur 
nage & leur fubfiftance future en les 
mariant , la portion de bien qu’il em- 
ploie à . cette générofité , change de 
propriétaire ; mais comme cela ne fait 
aucun accroiflemetit de fubfiftance , H 
n’y aura pas un homme de plus. Un • 
gouvernement donc & une Nation 
qui regardent cet aéle comme utile 
fruélueux pour lafociété , fe trompent 
du tout au tout ; car ils devroient gé- 
mir bien plutôt de fe voir réduits 
ace régime infruélueux , qui^fiit dé 
tous temps- lignai de décadence , & 
chercher' dans leur propre fem le 
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-tongeur qiii les réduit à cette fauffe 
& inutile fpéciilation , tandis que con- 
»formément au penchant de la nature , 
toutes les peuplades faines •& vrgoii- 
'^'eiifes , loin d’être réduites à exciter 
'les mariages ,'ont toujours été eA- 
‘ barraffées de l’excès de leur pôpula- 
-tion* Qu’on donne d’autre part des 
'immunités & des privilèges aux peres 
iqui éleventuh nombre d’enfants ) c’eft 
^agir conformément au droit naturel 
'qui nous dit-LVe pere paie im alTez . 
fort contingent à la (ociété' ,' paùpeàs 
^Jatis^'ftipendii pendertnt fi liber o S iducà- 
‘ rent. \a )’‘Mais dans cet afte de jiiftice , 

“qu’on pourroit regarder comme objet 
‘d’émiilatioil t on doit voir que c’efl: 
faire les plits grandes violences à la . 
tnature , que d’avoir rendu la patei^- 
{nité redoutable ; & que le vrai moyen 
de lui rendre fes droits , eft de laiffër 
-aux peres la force d’élever leurs en^f 
• fants , & de fair-e enforte'qu’ttne perf- 
peôive réelle leur montre de remploi 
' & des falaires pour eux quand ilsferoflt 
en état de travailler.’ ' ' ' ^ 

Mais pour les 'trouver & les 
rer c#t emploî'’& ces falaires , il fetit i’cmplol' 
’;en revenir à nos pthldpes il falit ^ 

' ( 0 ) TiuLiv. ’ ■ ■ ' ' '' < 
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tu‘!ri î! 3 miiftiplier les richefles ; 8c 

tipiitries powr en trouver les moyens , il faut 
lichciîes, ibrtir des premiers âges de la Société , ^ 
& voir ‘l’ordi e de la répartition des 
fubfiftances , le changer en ordre de 
- fétributiôn proportionnée aux fervi- 
ces & a^x travaux des hommes ; tel 
enfin que,|e repréfente le^ tableau. Là • 
tout eft fiipendié ou foudoyé pjy: la 
terre fertilifée par ceux qui peuvent 
faire les avances, des entrepriles de 
;1 exploitation. Ceux-ci ne travaillent 
& ne font travailler qu’à condition 
que la rétribution puiffe renaître di** 
reélement ou indireâement & avec “ 
profit de la rétribution même. Pour 
fonder cette efpérance^e maniéré à 
* déterminer le Cultivateur à lui facri- 
fier fos avances , il faut que la' valeur 
vénale des produâions qu’il prépare , 
foit afilirée par une habitude condanr- 
' te. Car c’eft fur cette valeur que tout 
fon calcul eft fondé -, lignum vitce. dtji» 
,derium vcnïtns ( a ) , *& c’eft d’après 
elle qu’il ;^précie fon propre travail 
8c le ialaire de fes CoadjiKeurs. Cette 
valeur na d’autre -fondement que la 
i , confommation courante. C’eft^ ainfi 
' ' que la dépenle prévieirtla cultivation^ 

‘ iaj Pro. Cap, ij, ii, ' 
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ttoi’üne plus forte dépènfe faifant hau(-’ 

1er la valeur rénale , texcite un plus 
fort travail , une plus forte produc* 
tion , plus d'abondance & de fubâf-' 
tance. • ’ 

• Loin donc que pour avoir plus 
d’hommes il faille refferrer la dépenfe 
de ceux qu’on a , comme cela femble 
fe préfenter au premier coup 'd’œil , 

& comme l’enfeigne d’abord im Ecri- eon- 
rain bien accueilli • & qui méritoit ‘««ma- 
fans doute au fond de letre , -paif-fjur’iM 
qu’il a eu depuis la bonne foi de fe 
redreffer kii-mcme & d’avOuer fon^ 

, erreur , après avoir bien tout meferé 
& calculé les rapports réciproques- 
des caufes & des eifets dans l’oràne 
économique ; car il n’y a qué le calcul 
qui puiffe ici affu}ettir l’efprit à des* 
notions exaâes fur des, vérités qui le* 
préfentent fous tant de faces : foin - 
dis-je , qu’il faille œfferrér les"<lé-^ 
penfes , il faut au ■ contraire étendro 
& exciter la confommatiôn des pro* - 
, duftions de haut prix ; puifque plus ow 
en eonfomme , plus on en demande ^ 
plus on follieite la' terre ÿ plus dn ofo* 
fient de ricbeflès ou de • produâiont 
de la meilleure valeur, & la puif^ 
fànçQ d’un Eut s’augmente* Plus au 
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contraire on réduiroit les hommes 
yivre de projduûions d^ vil {wrix., plus,. 
U terre, feroit employée à fourmr ce; 
genre de fubfiilancé , plus le,, revenu, 
s’anéantiroit , plus la population -di-. 
minueroit & plus TEtat saiS^ibliroit. 
^ En un mot ,.la population 4 les, 
bornes prefcriies pa^^, l’étendue def 
fubhdançes ou. dés,.riçhelTes. ce 
n eft que l’accroiffement de ces der- 
nières qui peut accroître, la populii^ 
tion. Pour entretenir I4 plus grande, 
population .poiHble dans un Etat.., il^ 
faut qu’elle .foit proportionnée aux. 
richeffes annuellement renailTanres , 
& à la rétribution que^çjes. richelTe^ 
peuvent .prociurer au menu peuple' » 
afin qu’il piiilTe conformément à fa. 
condition , étendre fa conlommation, 
(ur les divers genres de, denrées. dont 
la -valeur .fe; foutieat par, cette Gonr> 
Ibnunation» C.’el^ ce. -que .i’ayeugle; 
avarice du vulgaire.; ne peut comprends 
dre , que l’ac^roilTementîdes falaires 
qu’il eft -obligé' de payer^ toiKes 
très chofes étant d’ailleurs à leur, pla-*, 
ce,» que. le hauflement des. làlaires'> 
dis- je , eil lja.démonllration , la caufa 
& i’eii'ec ,de laçeroiffemeiit des reve-5 
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‘ Il y- a toujours trop grand nombre 
d’hommes, par-tout où l’emploi & le 
felaire néceflaire pour lés faire vivre 
avec une -forte d’aifance leur eft rer 
fufé.-Si'donc par le trop grand. nom- 
bre d’hommes la rétribution étoit â 
foible & fl partagée , quelle ne p«^ 
leur procurer que le néceflaire rigoii% 
reux-, en nourriture de vil prix , la 
valeur vénale dès bonnesiproduéHons 
baiflèroit à proportion du dé.chet: do 
la confommation. On vetroit la terre 
fe couvrir de mays , de patates4, -de 
. turnipes , de bled noir- , de pomme» 
de terre , &c. Les revenus & k.^ré^n 
tribution baiflferoient dans, les même» 
proportions, & les 'hommes* de vieil- 
droient encore plus malheureux , tou** 
jours- au détriment des revenus &; de 
la rétribution , & au dépépiATement de 
b' population même qui ne pourroif 
fe foutenir ni rétablir les revenus 
par fa dépenfe. Le .grand Prince. qiù 
exprimok fes défirs pour le bonheur 
de fon peuple , en difanttqu’il vouloit 
que chaque payfan eût une poule dans 
fon pot , montroit autant la.. jufteflb 
de .fon efprit -que 4a bonté , de * fon 
cœur. Si la cupidité » pouvoit Avoir 
des. vues faines ^ .elle -parleroit le 
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même langage , & dirok : je veux que 
-mon peuple mange du pain de ^ir 
froment , & laiRe le Ton aux porcs 
6l aux chevaux ; qu'il foit vêtu de 
laine , que les vêtements foient bons ' 
&: complets , qu'il ait des fouliers 
& des bôtineS , qu'il ait fon châu^ 
4kge , qii'il confomme de la viande ; 
qu’il boive du vin , ou d'autres bon- 
nes boiffons corroborantes^ Il faut 
qu'il (oit accoutumé à fatisfàire en 
tout genre à fes befoins , parce qu’il 
veut trouver journellement dans fon 
travail & dans fort arrangement de . 
quoi fubveftir eh tout à fon bien-être. 
Par ce moyen mes terres abonde- 
ront en'produâion de la plus haute 
valeur , mes champs feront cou- 
verts de beâiaux , mes côteaux de 
vignobles then/provignés , mes prai- 
ries bien tenues , bien arrofées , bien 
fumées , mes bois nétoyés , foffoyés , 
gardés , coupés à proht & dans leur 
temps , vuidés dans la faifon ; & les 
revenus de mon Etat où j’ai la groffe 
part , feront fort hauts , continuels 
dr folides. J’exciterai même dans mon 
' pays l’ufage des fêtes , des noces , 8e. 
autres irritants d’une plus grande con- 
sommation. ^ 8c j'y .trouverai deux 

avantages»' 
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avantages, l’un que mon peuple , plus 
gai & plus refait , travaillera mieux , 
l’autre que la culture & la produfèion 
en feront de plus en plus excitées ; leç 
denrées plus abondantes , £e foutenant 
Loujours a imbaut prix , mes revenus 
• .groffirônt d’autant. Av-ec ces revenus 
j’en impoferai^à mes voifins , 
crainte dê ma puiffance réprimera' 
leurs prétentions & leurs entreprifes ; 
-comme auffi je me garderai de les 
. dépefif«r pour leur nuire , non que 
•je me Ibucie deux , mais parce que le ' 
déplacement de ma dépenfe deffécbe- 
Toit mes revenus , & parce que les 
guerres toujours nuifibles à tous , ne' 
l'ont la plupart que forfenteries de na-' 
tiens , que des geftes de faufle gloire, 
qu’une garniture gigantefque , grof- 
iiere & rebattue de l’hiftoire des peu- 
ples barbares & policés. La force des 
i^mes décide rarement ; c’eft la poli* 
tique qui décide prefqiie toujours des 
intérêts des Princes, & c’eft leur puif- 
fance qnî fait valoir leur politique. 
Avec de grands revenus , moi & les 
Propriétaires , nous accroîtrons nos 
revenus , nous ferons réparer les cbe- 
mins, faire des canaux , ouvrir des 
débouchés -, conftruire des ports - • 
Tome lU C * 
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nous multiplierons les marchés , nous, 
fortifierons les frontières , décore-** 
rons des Villes ; nous élèverons des. 
monuments exemplaires d’humanité , 

. de fageffe & de puifTance toutes les. 
Nations préfentes & futures admire-' 
ront les faftes de notre gouverfiement 
& de notre profpérité » fous le point 
de vue pacifique de tranquillité , de. 
bonheur, de dignité, de fplendeur^ 
d’illiiftration. Tout Citoyen s’ingé-, 
niera à feryir nos besoins & nos plai-. 
firs , & à exciter les uns & les autres. 
Nos richeffes naîtront de leur aifan-, 
ce. ; tout vivra dans la plus fouple- 
dépendance, parce que chacun aura fa> 
belogne & ne pourra efpérèr mieux 
& voilà encore pourquoi je veux le, 
bien des autres , pour mon propre, 
bien : car je ne m’oublie point , & la, 
faine politique eft de rapporter tout- 
à foi. Ainfi parleroit la cupjdité , me- 
. me la cupidité la plus ardente ; ainfi 
agiroit auffi la charité bien ordonnée,,, 
fl les trames de la cupidité lui per-, 
mettoient d’agir. 

Partout Ne cherchons point d’autre réglé;, 
venus par-tout ou les revenus decroilient ,i 
r/nt^" i’^fnploi des hommes & le falairc: 
l’emploi viennent à déchoir. Où l’emploi & . 
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It falaire manquent, il V a fuperflii «'«hom- 
de population. Le iuperflii de la po- 
pulation fait ^tomber les hommes *^”^vien- 
non - valeur , & les ^plonge dans la déchoii* 
mifere & dans le dépériffement , en 
entretenant même le dépériffement 
de la rétribution qui devroit les faire 
fiibfifter. C’eft d’après l’expérience du 
fait réfultant de ce principe , que des 
Nations groffieres ou des gouverne- 
ments à qui léur conffitution ou les 
circonffances ne permettent pas d’ap-' 
peller le commerce au fecours de' 
l’accroiffement de leurs revenus & 
des fubfiffances, bornant leurs vues 
& leurs elpérances au produit aâuel' 
de leur territoire , fe firent une loi 
d’exclure les Etrangers que la mifere 
obligeoit de s’expatrier , & qui étoient 
dépourvus de facultés ou de richeffes 
néceffaires pour former un établlffe- 
snent qui pût les rendre utiles. Cette 
police eft- affligeante & paroît inhu- 
maine ; & cependant c’eft malheii- . 
reufement par humanité pour les fujets 
naturels de ces Etats , qu’elle s’exer- 
çoit. Les Nations qui fnivirent une 
autre politique à la fin du dernier fie- 
çle , dans le temps d’une faute capitale 
que fit un grand Etat;, en s’ouvrant le 
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flanc de fes propres mains , ne s’eit ■ 
font bien trouvées qu’en raifon des 
richeffes conlidérables que les bannis 
emportèrent avec eux, 8 l en raifon 
auffi de ce que le territoire , ou l’in* 
duftrie des autres nations firent place- 
à ces nouveaux venus. Les réfugiés 
peuplèrent, cultivèrent & vivifièrent 
la Pruffe , la Souabe , &c. ils n’appor- 
terent d’autres frnitsien Angleterre & 
en Hollande que celui de rendre l’ar- 
gent bien plus commun , & d’y fai- 
re baifi’er le taux de l’intérêt , feule 
portion du territoire politique qui pût 
leur faire place. Encore étoit-ce dans 
leurs Êiçultés que confiftoit l’effet d’un 
refte de courage , dont le terme eft 
l’aéHon & l’efpoir -d’une retraite pai- 
fible. Mais le fort de la plus grande 
partie des malheureux habitants d’im 
Boyaiime qui tombe en décadence ; 

■ eft de languir & périr fur les débris 
de leurs foyers , dépourvus de toute 
. rétribution , & par conféquent de 
toute participation au reftant des fiib- 
fiftances , comme ils le pourroient 
être fur une terre étrangère , où la loi 
dont nous parlions tout-à-l’heure fe* 
rpit en vigueur. Sixte-Quint , dont le» 
premiers & les plus pénibles travaux 
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tfadminiftration avoient été de pur- 
ger fon Etat des brigands , refuroit l’en- 
trée de fon pays aux Etrangers indi-' 
gentsôc vagabonds qui vouloient s’y 
réfugier , tandis que le Duc d'Oliva- 
rès , Minière d’Efpagne , cherchoit à 
favorifer , par les mariages , la popu- 
lation , alors même que la mifere 
chaffoit les habitants de ce Royaume. 
Quand les faits de ces temps fi voifins 
des nôtres fer oient oubliés , k diffé- 
rence feule de ces deux conduites fi 
oppofées , démontreroit la diftance 
de génie & de conduite entre ces deux 
hommes. 

Les Ecrivains qui nous ont 
mis THiftoire des révolutions des Hifto- 
Etats , ne nous parlent que de révo- 
liitions de trônes , de dédaignent cel- 
les des richeffes des Nations , fur lef- 
quelles feules cependant tous les trô- 
nes quelconques font fondés. Sany 
doute que cés importantes remarques 
ne leur ont pas paru dignes de leur 
attention , ni propres à Tamufement 
des Leâ:eurs. Ils penfent que le fort 
de la multitude- ne touche pas les 
cœurs livrés aux paflions , n’ébranle 
pas les imaginations avides de mer- 
veilleux. Mais ce n’eft pas, à de tels 
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Ledeurs que l’hiftoire peut être utiles 
& des Hiftoriens philofophes ne de- 
yroient pas fe borner à travailler fi 
inutilement pour la profpérité , & à 
(àtisfaire les goûts des hommes futils. 
la ruine de l’Efpagne fous le régné 
de Philipe I I , cette révolution fi du- 
rable & qui a eu tant d’influence fur 
les événements arrivés depuis en Eu- 
rope , n’a été remarquée ni dans fes 
caufes ni dans fes effets. On a voulu 
la. voir Amplement comme une fiiite 
de la découverte des'mines du Pérou 
qui ont enlevé une partie de la popu- 
lation de l’Efpaghe , dans le temps où 
* ' ■ ces mines ftmeftes aux habitants du 
pays étoient la feule richeffe dti con^ 
quérant , le feul appui de fa domina- 
tion , & la feule. reffource de fes in- 
■“ fortunés fujets , qui s’expatrioient & 
fe retiroient en tous lieux. C’eft ce- 
pendant à l’or du Pérou qu’on a at- 
tribué la dépopulation. dé'l’Efpagne , 
tandis que e’étoit l’or du Pérou même 
qui étayoit les ruines de cette Mo- 
narchie ; mais cet or n’a pas été fuffi- 
lânt pour la rétablir , pour lui refti- 
tuer cette multitude de milliards dont 
fes guerres imprudentes & injuffes , 
&fes intrigues imaginaires & infiüâaTi 
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blés Font dépouillée. Le Prince arbi- 
traire , également ambitieux , cupide ', 
vain & préfomptueux , transporta 
tous les revenus , toutes les richeffes 
d’exploitation du Royaume , toutes 
les dépenfes' hors -de Son pays , & 
chez les Nations même qu’il vouloit 
miner. Il leur donna des forces pour 
le combattre : & le terme de ce dé- 
lire a été que fes fuccefTeurs , héri- 
tiers d’un Etat dévafté & d’une poli^ 
tique défaftreufe , virent la dégrada- 
tion totale de l’Efpagne & de fes 
moyens, & cette monarchie déferte 
tefta renfermée dans l’intérieur d’une 
enceinte circonfcrite & défendue par 
la nature. . • 

- Nousd^avons démontré dans, l’or- 
dre prefcrit par l’Auteur de la -Na- 
ture, la dépenfe des richefles doit 
néceffairement précéder la reproduc* 
tion des richefles. «Une Nation 'dé- 
pouillée de fes richefles ne pourroit 
plus faire naître de richefles. 'En cet 
état , plus eHe feroit peuplée , plus |es 
belbins feroient dévorants , & plus 
elle -feroit dans l’impoflibilité de fiib- 
filter & de fe- rétablir , fl la défertion ^ 
derniere réfliburce, rterprocurdai de* 
üécours aux malheureux individus d^ns 
■ ' C4 
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d autres pays. Il ne fuffit donc pas d a* 
yoir beaucoup d’honunes , ou , com- , 
aie Ton dit , beaucoup de bras , pour 
avoir des richelTes & des forces ; c’eft 
par les richelTes au contraire que l’on, 
a des hommes 5c des bras- 
Ccn’eft honte de répéter fi fouvent une- 
pas par vérité fimplc & palpable. Elle a néan*» 
moins tant de préjugés groffiérement' 
hommes cnracinés à combattre , qu’il eft nécefi- 
3oit"u- Tappuyer dans tous les.fens 

gerdeiade la montrer fous tous les afpeûs- 
Ce n’efi pas par le dénombrement de» 
•Erat , hommes qu’on doit juger de la pitifi- 

ralrlncc ^ profpérité d’une Na* 

dans la- tion , ni par fes nombreufes armées ^ 

vivenr quantité des impôts ; e’eft. 

fes habi- par l’aifance dans laquelle yjvent fes. 
habitants ; c’eft , proportion gardée ^ 
par la quotité des revenus de la Na-» 
tion même ; c’ell en un mot par fe» 
richefies. Ce n’efi pas dans la plus^ 
grande multitude queconfifie la prof- 
périté & la force d’une Nation : car fi. 
k jportion de dépenfe pour chaque in* 
dividu devient trop petite , la Natioa 
• eft réellement pauvre, parce que la 
population furpairè les richefies , âe 
^grade alors les richeiTes. 
r Qu’«atesidezrYOiis.piSrlà^ flHMiiii^ 
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f-on } Nous voulons bien vous palier' 
vos principes , quoique Jurquà pré- 
fent nous eulfions Tu que' le fuc des 
plantes faifoit vivre les hommes , 
mais non pas qu’il les fît naître ; néan- 
moins pour ne pas vous entendre de 
nouveau reprendre vos racines de ri- 
cheffes , nous fontmes d’accord que 
c’eft la riche dépenfe qui engendre 
la population. Mais en la dégradant? 
de nobleflê , ne veuillez pas du moins 
la rétrécir , & permettez que , pulf- 
qu’il faut qu’on confomme ^ par exem-- 
pie», cent millions de feptiers de bled 
pour en ravoir le même nombre de 
tnefures l’année prochaine, nous les 
feffions confommer par foixante mil*^^ 
Kons de nos femWablès , au lieu de 
n’en fouffrir que dix millions , qui , 
eux répus , donneront le refte à leur» 
chiens , leurs chevaux & leurs moi-- 
freaux.. Autrement autanr vaudroif,' 
pour n’en pas faire à deux fois , letf 
ÉMrider, Sr la confommation du feilt 
'xeviendroit fans doute au même pour 
la repFodiiâion^ t 

On ne m’aura pas hr , mr^ qui pis 
df , on m'aura? mal lu- , Æ l’on ra’àc- 
cufe de rien: otutet dans mes prin-» 
fÿes l’erifleade t^nt de pénibles 

f . 
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calculs eft une preuve de notre atten- 
tion à chercher & fixer le vrai point 
pour nous y tenir. L’on y a vu que 
la dépenfe de chaque homme eft, au 
profit des autres hommes. Si au con-- 
traire les riches -d’un Royaume ache- 
toient annuellement , pour la brûler ^ 
la partie de la récolte que les Culti- 
vateurs ont à vendre , ceux-ci pour— 
roient à la vérité , avec l’argent • de * 
cette vente , faire renaître la' même- 
récolte l’année fuivante : mais ces ri- 
ches fe priveroient par ce procédé de 
fe jouiflance de leur revenu employé 
à anéantir, la fubfiftance & la rétribu- 
tion des autres çlafTes d’hommes , aux- 
quels ce revènu auroit été diftribué ^ 
s’il avoit été dépenfé à leur profit» Oe 
çes hommes dont la fubfiftance & Jai 
séfribution fe'roient- diredement pu» 
indiredemènt anéantis , ne pourroient 
phis ni fubfifter , ni contribuer chacun; 
par leur emploi à la reprodudion fuG- 
cefîive des richeffes. Nous avons vu 
par, tous lés détails,dans lefquels nous, 
fommes entrés , que dans le nombre: 
d’hoinmes déterminé -par la quotité 
des richeffes , tous contribuent ,.tpua 
concourent à la reprodudion de cea 
tichediM. Le^ciftcui lés a>tpus apptér:^ 
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tiés , & vous venez, rompre ce cer-. 
de de profpérités, exprès pour me 
faire une obje^on auffi déplacée. 11 
n-eft donc pas vrai qu’il fuffife pour- 
entretenir les^richeffes & la popula- 
tion d’un Royaume > que les repro- 
duélions s’y perpétuent en pure perte 
pour une- grande partie des habitants^ 
Nos principes fixés à l’ordre du Ta- 
bleau économique font inébranlables : 
ear l’ordre de ce Tableau n eft qu’une 
formule de démonftration rigoureufe. 
de l’ordre naturel. Ce n’efl: point com- 
me fardeau far la terre , que nous 
voulons livrer des fubfiftances à la con- 
fbmmacion ; c’eft pour fuivre l’ordrev 
de la nature âr ‘de fon ordonnateui: 
qui nous prefcrit de demander, lepaia 
quotidien & rien au-delà , parce qu’il 
favoit bien t que le pain du jour éf; 
la.Temenee de .celui .du.lendemain« 
Qui dit.c<»afommation<>ne. dit -pas dé-v 
perdition | . gâter les TuWiftances n’effe 
pas les cof^ocnmer.vU éfl nèceffairQ 
aa contrée que les fubf fiances foierit 
précieufes pour qu’elles^ foient jabon-f 
dantes. ,-parce que comme il. en coût^ 
beaucoup de frais &^de travail pou^ 
les faire reproduite jvl’bcttnme.neTaç 
caiôera pasiXes^fr^is fa peine pouc 
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obtenir des chofes inutiles.- Sans cori^ 
tredit fi des riches payoient bien cher 
les prodiiâions pour en faire des dé-- 
perditions extravagantes , ceia paroi-' 
trojt revenir au même pour le r^ro- 
dudhon , fi l’on n’envifageoit que < le- 
débit & non l’ufage des biens , parce- 
que le prix qu’elles leur atiroient coû- 
té pafiant dans les mains des Cultiva- 
teurs qui ne font pas ibus , & à qur- 
leur profefiion défend de l’être , ceux^ 
ci l’etnploieroient à payer de bons: 
falakes , à entretenir de forts atte— 
liers , de à' faire reprodifire. Peu leur 
importe apsès ce. que devienne nt leuEa> 
denrées , pourvu qu’ils en reçoivent 
un bon prix*:, eda ne fi>naeroit dèsrr 
b>rs & pour im moment , .qu’une £o-^ 
eiété tronquée r réduite à la clafie des* 
Cultivateurs , qui ne peurroit rever- 
fer à la clafie ftérife que Facgent d» 
déprédateur» Or ce n’eâ-pas.fimple-i- 
ment de* l’argent qu’U finit .à ' cétter 
dafife , ainfi qu’aux ' autres c’eâ Ix 
fiibfifiance même q«r s’aehete- avec: 
Pargent, & qui feit revenir l’argent: 
dans les mains dta Cultivateur. „poiur 
payer le revenu du Propriétaire. ‘Si, 
donc la clafie fiénle dont la fubfif^ 
ferok brûlée > aivoit r^emss m 

K } 
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TEtranger pour les achats de fa fiibfif- 
tance , 1 argent qui pafferoit' dans lest' 
mains des- Agents de cette claffe & 
même des autres foudoyés , ne re- 
viendroit plus dans celle dit Cultiva- 
teur y ni dans celle da^ déprédateur»- 
Ces riches, tels que vous les fuppofez; ' 
ne fauroient donc être:qu’une fidion 
à moins que vous ne let fuppofiez, 
dépohtaires du- prétendu fccret de feir 
Nicolas Flamel : car on ne fauroit 
être riche que de fon propre revenu.- 
Chacun .fur.fon. patrimoine forme uir 
petit état aiTujetti aux mêmes loix éco-^ 
nomiques que les grands Etats quer 
non» calculons. Cèhd qui. écarte (üf 
dépenfe, àa. verfement ordonné par 
ees loix , eft UR<iaal£lideiir qui nuitàux: 
autres liommes, & qm fe mine luW 
même plus- ou moinS’ promptement 
en raifon de ce qu’il s’écarte plus ou? 
moins ^ces re^s»^A.4>luS iforte 
fon , s’il brûle fa dépenle? y brûle-t-i^ 
fon fonds. Un* petit nombre de diffi— 
pateurs peut bien fcandalifer la fociétè 
dans un grand Etat , fans que leur dé-^ 
rangement foit fenfibie- par fes'edets y* 
& l^entôt leur- patrimoine, envahi re— 
connok de nouveaux maîtres.- Mai» 
quand le coûtant ddt.mœurs d^unet 
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Nation jette le plus grand nombre des* 
Propriétaires dans ces dérangement» 
de divers genres félon les ufages na- 
tionaux y & palliés fous ce joli mot 
de alors le reverfement -des dé-' 
pÆnfes étant généralement intercepté , 
leur influence- celTe la produâion- 
rianguit y les revenus dépériflènt , la 
Nation tombe en décadence , & vai-- 
nement fe conforme -trelle aux vues- 
de la politique des Princes , qui s’é- 
' puifent en payant chèrement de fortes 
alliances , &c. toute détraéHon l’affoi- ' 
blit , tout effort rébranle ,. toute guerre 
la dépouille. On efl: frappé de voir les 
revers toucher de fl près à des temps' 
de prédominatioir ; on en^accufe les 
caufès fécondes, & l’orr ne voit pw.* 
que ceS’ événements font dans le prin- 
cipe deflruélif de la puiffance y & qwe 
la^Nation fe feroit bien ruinée & dé-^- 
raembrée. cKelle-lnême fans qiw per—* 
fôniie s’en mêlât. * i*» 
- S’il efl: une Nation- dans rUnivers. 
oti les grands -Propriétaires foient in- 
dépendants , c’efl certainement en Po- 
logne. On afliire (. car je n’y ai point- 
été ) -.que la. haute Noblefle y-tient^ 
toute la partie cultivatrice dans la plus 
aèfelue -dépeodafice fostwlaJervifttdeÿ' 
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& toute la fécondé. Nobleffe par la: 
pauvreté. Nous favons certainement 
que cette fiere Nobleffe tient dans fes- 
mains toutes les portions de la fou- 
veraineté auxquelles l’indépendance 
& une forte d’anarchie combinée peu- 
vent atteindre. En cet état , toute la 
glebe lui appartient , & le colon bor- 
né à l’efpoir de fa firaple fubfiflance , 
ne travaille que pour elle. S’il étoit 
poffible d’enfreindre les loixphyfiques 
de la nature , comme d’ufurper fur les- 
loix morales , certainement ces Pro- 
priétaires feroient bien les makres de 
tout brûler ou de tout dépenfer loia 
de leurs foyers. Ce font cependant 
les plus réûdents de tous les Proprié- 
taires , & la loi de l’indigénat eff une 
précaution fage qui cloue la confom-r 
mation aux portes de la reproduâion^ 
l.eur conûitution' partiale ne met. en: 
oeuvre que le bcfcin des»Cultivateurs> 
& leur interdit le dcfir^ Delà vient la 
dépopulation de cette> vaffe & fertile, 
contrée. Le> faffe des Grands eff du> 
moins pour. eux. un befoki à fatisfaire 
par les produits de la culture , ce qui 
^ foutient contre l’état de langueur 
où elle. eff. Ce befoin qui ne femble 
ip:opre..^ qu’ù. accroître ieur luxe : Ij» 
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perdroit entièrement , fi elle n’ëtoîÉ' 
pas la reffource unique de toute leur 
jouiflànce. 

On voit par tout cer que je viens^ 
^ccflài- d'’énoncer , qu’il s’en faut bien qu’it 
re «}ue le n’e-ntrc dans mes vues de borner la. 
peuple population pour pourvoir a la vora- 
foie en ^ité d^ui petit nombre^ C’eft précifé-*^ 
-conibni, merît ce que fait la milere contre la** 
quelle ie combatSr>Mais il eft des pro- 

produc- T . ' X /J I ■ , 

rions. ;de porDoflS. a tout , e/r modus' in rebus y 
^eur demqut fines y quos ultra citra^' 

que nihit potefi confiflere reUum, Ge* 
font ces proportions en-deçà & aü- 
delà defquelles on tombe dans l’erreur 
que je cberche & qoê je tâche d’éta- 
blir. Sur cenf millions de feptiers d& 
bled vous'voudriez faire vivre foixan- 
te millions de perfonnes ; je le von» 

' drois bien auffi mais il- faut environ 


«rois feptiers de bled par tête pour le* 
courant de l’année , par conféquent & 
votre territoire- ne peut porter que? 
cent millions de feptiers de bled iÜ 
a’y aura* certainement que 33 millions^ 
de' perfonneS' fur Vos foixante , qu» 
puilTent confiimmer du bled. Eh bien E 
direz- vous- y ceux-îæ ^afiiront poui^ 
loiitenir la valeur vénale de cette den— 
sée & le& auures vivront d’aotees 
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ttennes procluûions car nous avon» 
befoin de pauvres pour tous les ler-^ 
vices pénibles de la fociété. Eh oui E 
je l’ai fouvent entendue cette charita- 
ble réflexion. Vous avez befoin de 
pauvres pour les fouler aux pie4s 
mais la nature , notre mere commit* 
ne , s’oppofe à ce fatal arrangement.. 
Votre raifonnement feroit fort bon y 
fi Ja terre s’étendoit devant vos cal- 
culs , comme le ciel devant la lunette' 
des Aftronomes. Mais votre territoire 
eft circonfcrit & borné ce' qui em 
fera employé à rapporter ces produc- 
tions mêmes que vous abandonnez aiL 
pauvre peuple y fera autant de déro- 
bé aux produflions de valeur. Car 
fEtranger ne s’avifera pas de vous 
apporter de telles denrées pour les* 
vendre au bas prix que vos pauvres- 
en peuvent dçnner , qui ne paieroit 
pas les frais du tranfport.. Ainfi donc' 
voilà vos terres livrées à des produc- 
tions de vil prix & demouvaife quali- 
té-, & qui ne 'VOUS rapporteront pas 
de revenu. Coirane les pauvres en- 
gendrent , & plus que d’autres , la? 
portion de terre en- patates ou bled 
noir , dans votre hypothefe , augmen- 
tera chaque jour y & petit à petit 


.1 
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voilà un Etat fans revenus , fans Pro- 
priétaires , fans Soldats , fans Chefs'& 
îàns Souverain. Nous avons donc' dé- 
montré que tôus ces pauvres ne fub- 
fifteroient qu’au préjudice* de la re- 
produéHon des revenus , & que la 
terre , au lieu de changer la pluie e» 
or , la,changeroit en marcaffite da 
plus bas alloi. 

Direz-vous que le remede eft dansF 
la multiplication même de l’efpece 
qu’on ne fouhaite des pauvres qiie^ 
parce que la néceffité eft mere de 
rindufVrie ; que cette nouvelle peu- 
plade s’ingéniera pour améliorer fon- 
état , entreprendra des manufactures; 
qui auront par tout la' préféfence , à 
caufé du bas prii de l’entretien des ou- 
vriers , qui favorifera le débit dés 
chofes ouvrées ; & que le produit des 
manufactures fera une nouvelle fource 
de revenu , avec lequel nous achète- 
rons tes bonnes ' produétions de l’E- 
tranger.' Ceci nous rejette dans le cha- 
pitre de l’induftrie que nous avons- 
touché en paffant , & que nous exa- 
minerons à fonji ci-deffous. Il me 
fuffit maintenant que vousfoyez forcé; 
à m’accorder , que votre peuplade de 
miierabléS''ehvahirale tenrein delttné* 
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à fournir aux aifés d’excellentes pro- 
duftions. Nous voilà donc tous ré- 
duits à vivre d’herbages & de bled 
noir, quant à notre fonds. Vous fup- 
pofez qu’avec cela nous allons faire 
de belles chofes , que ces belles cho- 
fes nous apporteront de l’argent , & 
qu’avec cet argent nous achèterons 
les denrées de l’Etranger , c’efl-à-dire , 
que nous fonderons fes revenus. Sans 
examiner fi le proverbe qui dit que 
jfauvres gens ne peuvent faire que de pau- 
vres affaires, a tort ; fans vous deman- 
der avec quoi nous achèterons les 
matières premières que nous n’au-, 
rons plus , & formerons en un mot 
les avances néceflaires pour de tel» 
travaux & de tels magafins ; fans m’en- 
qüérir fi vous avez jamais vu la ri- 
chefle faire fon féjour au fein de la 
pauvreté , & un Marchand de vin qui 
ne but ‘que de l’eau lui & tout fon 
monde , je vous demande feulement 
fi, en fuppofant la chofe poflible , vous' 
comptez faire une bonne opération , 
en fupprimant vos revenus fixes & 
produdifs pour les retrouver chez 
l’Etranger , par l’entremife de vos 
Commerçants , qui ne compteront 
.point av€c vous ni aveç l’Etat. Si vouÿ 
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peiîfez que le monde entiet pûtfoiiP» 
nir de travail à 20 millions d’ouvrier* 

, de manirfaâiire , auxquels vous lâcri^ 
fieriez votre territoire pour leur fourr 
nir une nourriture de vii prix. Si en 
fuppofant la chofe poffiMe & avan- 
tageufe , vous voulez pofer en faitauffil 
que les autres Nations ne courront 
pas fur vos brifées maniifaâurieresv 
Je vous demande enfin ce que vous 
feriez dans un état où il n’y aura pas 
«n homme difponible , où tous feront 
liés à l’attelier qui leur doit procurer 
leur fubfifiance , où , en vous repla^- 
çant fur le Tableau qui eft l’emblème 
de toute exiftence politique , vous ne 
vous retrouverez plus que pauvre* 
artifans dans luiedes trois clafTes , qui , 
dépourvue des ^eux autres , ne re- ^ 
préfente plus que le lit d’un torrent 
defféché. Vous devez fentir qu’il efl 
heureux qu’un tel Etat foit ■ un être 
de raifon , & qu’à fe repaître de rê- 
ves y il j^ut du moins en faire de gra- 
cieux.^ 

Cependant je fuis plus accommo- 
dant que vous ne penfez ; je ne borne 
point les manufaâures dans un Etat : 
pourvu que l’excès ne retombe point 
fiir la Nation ,, je les- laiffe aller, d’elles-; 
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iiemes ; je provoque pas le Iwxe , 

|e ne fais pas baiffer le prix des pro- 
durions du cru , pour procurer du dé- 
bit , en diminuant les dépenfes des 
fabricants ; car je foutiens qu’on ne 
•doit pas leur facrifîer les revenus de 
la Nation. A cette condition je laifle 
les Entrepreneurs multiplier avec une 
libre concurrence de commerce étran- ^ 
ger , les manufaéhires fiutant qu’il leur 
plaira. Mais n’efpérez pas que cet em- 
ploi de fabricants puiffe accroître la 
population , au préjudice des revenus 
du territoire , qui font fubfifter les 
autres clafles d’hom'mes. Les Entre- 
preneurs de manufaâures font des 
gens prudents qui marchent avec poids 
& mefures , & Ton voit le point où 
ils doivent s’arrêteté 

C’eft néanmoins à cet état mefuré Hç/lâl» 
que fe borneroii le plus fortuné fuc- 
cès de vosfauflês idées fur l’accroiffe- dre i» 
ment de la population. S’il eft donc 
néceffaire de Tétendre , il eft nécef- l’cft auf- 
faire auffi d’r.ccroître les revenus &bomew 
les dépenfes qui la font fubfifter ; or 
votre maniéré de l’accroître eft pré- 
cilément ce qui la diminue , la détruit 
& l’éteint. Elle eft reftreinte à certai- 
nes bornes ; mais ces bornes ne font 
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pas' arbitraires ; elles tiennent à deft 
réglés par l’obfervation defquelles la 
- nature fervie & excitée félon fes pro- 
pres loix , étendra chaque jour fe^ 
©n ne dons & les véritables fubhftances. Les 

?t?ndrc ^P*^*^^* .phyfiques de la population in— 
la popu- vinciblement affujetties à fes produc- 
lanon , fions , acqiierront la même extenfionw 
^tendam C’eft ainfi feulement qu’il faut être po- 
nés ‘’h^'Pi^lateur.Nous ayons doncledénom- 
brement delà population d’après une 
maffe déterminée de revenus. Aug- 
mentez les revenus , la population s’é- 
tendra à mefure ; fortez de cette ré- 
glé , vous ne tenez rien. ^Tout eft 
méandre , tout eft égarement abou- 
tiffant toujours à la dépopulation & 
au défert. 

Lorf. Lorfqu’une Nation tombe dans le 
dépérilfement , la population y excede 
tombT toujours les richefles. L’indigence pa-r 
j^i'roît par intervalles diminuera mefure 
Cment , quelle chaffe les hommes. Ainli des 
iLfon^ Nations indigentes fe fentoient foula^ 
excedc ^ gées quand elles envoyoient des peu- 
*^r"s le irruption St s’établir dans 

iicheVel d’autrcs pays. La faufle politique pen^» 
fe au contraire qu’il faut alors aug- 
menter la population pour accroître 
les riclielfes & réparer le dépériffe- 
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iment d’un Etat , & que l’impôt peut 
toujours enlever les richeffes , pourvu 
que les hommes fe multiplient beau- 
coup pour accroître & perpétuer les 
idchefles par leur travail. Un Labou- 
reur qui retrancheroit la nourriture 
à les chevaux , penferoit-il à en aug- 
menter le nombre pour s’enrichir ? 
La fauffe politique livrée à de telles 
erreurs eft donc bien déréglée & bien 
aveugle. 

La dégradation de la population dans 
les Provinces , ne fuit pas d’abord la 
dégradation des richeffes : car lorfque 
la 'culture dépérit , les revenus s’a- 
fléantiffent avant que la terre refufe 
entièrement la nourriture aux habi- 
tants , qui peuvent encore par leurs 
foibles travaux fe procurer de petites 
& miférables récoltes pour leur pro- 
pre fubfiftance ; mais on ne peut plus 
les faire contribuer aux befoins' de 
l’Etat', fans les forcer d’abandonner 
leur culture & de s’expatrier. Cette 
population indigente eft donc une po«» 
pulation infruélueufe pour l’Etat , une 
population qui ne peut contribuer, ni 
à fa profpérité ni à fes forces. Si l’on 
en déplace une partie, du terrein d’où 
elle arrache fon néceffaire rigoureux j 
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* pour lui faire porter les armes ^ il fa«t 
la faire fubfrfter , & c’eft cette.fubûf- 
*ance même qui manque , & non jes 
folclats. C’eft la fublülance des, *ar^ 
‘niées , dis- je , qui manque à une Na- 
tion indigente qui ne peut plps con»- 
tribuer à la dépenfe des armées* Une 
population qui faute de richeffes né- 
ceflaires pour une bonne culture , ;ne 
peut exifter que dans la mifere.,,.eft 
donc une population furabondante 
•dans les pays mêmes où Ton manque 
d’hommes , parce que les richeffes 
.manquent aux hommes’; dans les pays, 
dis- je , où le vulgaire penfe qu’il. lui 
fuffiroit d’être fort nombreux pojLur 
■s’enrichir , tandis que dans ces pays 
dévaftés le néceffaire manque aux 
hommes pour exifter , & qu’ils ont 
foiivent les yeux tournés vers l’expa- 
triation. 

Un Royaume ne peut donc profpé-j. 
ter par fa population , qu’en raifon 
de la rétribution & des faiaires four- 
nis par des revenus qui s’obtiennent 
■ par des richeffes & par des avances. 
Les guerres défordonnées , les impôts . 
fur les hommes & tout autre impôt . 
illufoire , ou qui fe tire en ricochet 
jUne admùiiftration qui gêne le,com-^ 

raerce. 
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' * &<jiîi anéantit par conféqiient ,, 

tt'vateur vénale des denr^ées ; enim ' 
9 toute caufe^ qiH déttuit les ri- 
e^âes> démïttraàicalementks reve- ' 
^ iw kofnmes St les forces duuç 
.* ïîîitioiT.- • . .■ v, .^ 

* giterre moyens font nnf- ' 
fument de lïi ptiiffance ,'mais ne font • 
P» ht poitfance , il s en faut bien. Né 
aw«dra>t-(Mi jamais s’appliquer à con^ 
tKfOkrtà cè que c’eft que la güeere , 5c ' 

, ^ combien (es fuccès ou fes revers ’ 
«foient hr îétat des Nations } Quant 
è ce dernief point ; fans aller cher- 
rteer fort loin des exemples . qu’on ‘ 
ipouveroit dans tous les it^ps , fem- ' 
blaMcs A c€«œ que je 'Vais. citer , mak ' 
qifi feroktït moins préfents à nos yeuxj ^ 

. €Ofifidérqns le théâtre des guerres de ' 
ïîandre. Slans cette longue 'itiite de 
foenes fanglantes , que manqua - 1 - d 
«ax Éfeagnols pour en remporter H ' 
^iccès ? Eft-ce les bons foîdats , “ 
grands Capitaines , la confiance 
•lattfociffe üe *la guerre ^les viéloirés , 
les tréfofs memes ?-ll.ien de tout cela. 
tÆS cedoutabîcs bandes Efpagiïôles 
fournirent & accruient Jeur r^ndalfo» 
dans cette école fametrfei Les Elues 
. 4e Parme 5t d’Albe , le% Spinola , des 
' ^ Team II*- D 
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''iiommcs enfin dai?» .t£>u&4e5 
grades s^- couvrirent «--de • -.gi^pw ' 

‘ Tout l’or du Pérow , t<Hrt©»-k»#triçli^>« 

"fes du territoire de rEfpa^e> îjieii' 

‘ plus précieufes encore , viiwent «’j! 
pérdrë pendant près de fo am* Jt^0t 
bout de cela ks?]^oviRfn^SrÿH|ic$ ^ en^ 
'tretenue^,, fans le fàvoirt, pàr.ies^tré^ - 
{ors qu’on avok difîipé pdur iea* ééf 
‘'"truire^ jCe trouvèrent dans<rop«ië«^ 
L’Efpagne plus • inftruke^ de Taet ini« 

' litaire que de la politiqué de la guerre ^ . ' 
^ étant épuifée^.'& an bolit-^ 

' fourçês*, ne put ôbtenir la paix deiet 
‘‘"fujets indignetnent- traités’ V qu^'njeiv 

* accordant la liberté abfbltic ^ jaiettanl 
également en oubli fes droits :lé§\^ài 

^ mes y le üege d’^Anyers & tous les éss» 

* plpits que Sfcpada fait Tonner 

^ La ruine de l’Etat & du- peuple -dé^ 

' meura à la puiffance débilitée*, fa‘. pk>* i 
**' piilàtion excéda la fubfiftance &fe cKiè ' 
^■^perfa & fon ennemie qui- nlépok 
encore qu’une émeute mal ! 

viii^, tôt après’ Jwîon & . PindatâDel 
■ Qu’on life dans.'le Chevalier Tempié 
détail de la négociation de Niine^ 

** guô"V pour terminer uaè giiecré €sk 
îa. Hollande prefipie .tonquife 4 reft*fil 
^ gidX'i pnverra: ^ 

U ” . A'\ " 
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4e9ÂgUjeL & radreffe . du cabinet à défu-r - 
Mir & engager les aUiés , firent tout' . , \ ' 

Xefiiccèsde ce trgiié. Si les .viâoire»*- •' 

;^ulïdbient pour donner la loi à Ton' v-:.\ 
ennemi, la politique n’^iroit pas eu. J/ ’. ‘ 
rbefoio alors :<rêtcé fi déliée. Au traitéi 
de Rtfwkfi, après bien des vidoires 
H& des conquêtes., les vaincus firentf 
Ja loi au. vainqueur. Enfin , après 6o 
de lauriers &, de vidoires quel-st 
.^qses échecs reçus . au - delà de no* ' * 
^:;èoniicres , mettent la France , affoi<«# 
par tant de guerres nûneufes , 'ibr 
î*dei»f doigts de w perte ; Tes nofn>-ï ' . 
riîîreules Armées fes cohqiietes n’ewt 
. .‘ingfpofoient point à fes ennemis. Pour-T 
^-qîioi • cela . > ■Cefi: que les dépenfow 
.^iié^tiffoieat les revenus ; là Franc 9jt 
Awit recours à des reffources qui* 
^.-aimonçqjent ; kl fi« de fes forces ;.’ce«î 
' .^petites relfources étant éptrifées ,vielle!t 
i^4»firit vamemeirt de recevoiria loi d» 
_^.ii^.voifins, E’Etal encore entier 4 e% 

-^..apparcnée » alloit périr tout à la fiais 
^ .flijand il dut fon fahit ,^ non à des vir*. ‘ ; 

4. toir'e.», rtiîriS‘à des événemwts inopi-^ 

^ nés & ân^pend&nts das^mes”'^ à k» 

^ nioft d’une feuk tête , à un change^» *' 
^^.ent d’intérêt entre les ’ Pukfance* 

' ,^,.keüig^raiit(«;,d^ ù nne révolution dr^ ^ : 

' " ^ D 2- 
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Gôuf‘. Non-feuleinent les vidoires ùakr 
la puiffance ne peuvent être que dès 
exploits ‘militaires y pal&gers ; mais y. 
depuis long<^emps , , c’ell la politique 
de l’Europe qui prélide aux traités dé 
paix , & il ne refte de motmments de' 
la plupart des guerres , que les geftes 
de la diffentiôn des Princes. . . ^ 

r Si les traités font celTer les hoiH-'’ 
Etés 4 il en ed peu qui aient le même\ 
pouvoir fur la guerre. Dans le fees 
féel ) tout attentat contre fon voifiar 
«d un aâe de guerre. H n’eft pas d’at-.' 
tentât plus fen^ble que celui qui aua~ 

• q^ue la fubüdance. Dans ce fens > le 
«lôment où'le Confeil de France adop-' 
'm les tarifs à impofer aux Hollandois^,.^ 
il décerna ce qui *efl:. arrivé dêp«ki^„ 
'c’eft-à-di»e , là guerre juÊqu’à ex-f 
finûion de puiffance. Depuis Guillatt» 
me le Conquérant nous navons plus ^ ^ 
<jûe je feche y fait d’invafion en^ An- 
gleterre ; cependani; là guerre nous 
«A toujours venue de là. Nous ea^ 
avons fait fans celfe en Italie, & 
joufsen un état de paix avec les Ita-- ^ 
liens. Tant que ks Nations couv«-ont 
dans leur feiu des projets attentatoi- 
res aux feveniis , au commerce , à 
Finduftrie de leurs voifins ÿ elles 

_*.*v - tV- 
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^ent le confidérer comme en état de 
guerre foiirde avec eux. Que dis-je , 
couver dans fon fein ? la féduâion 
de la fauffe fcience ne nous a pas per-- 
®is , dans les derniers temps , de nous 
«renfermer dans des mefiires de difîi- 
iOiuIation. On a vu dans les Ecrits pii^f 
fclics , le génie des Dodeurs de cette ' 
nouvelle loi differter favamment fur. 
les moyens d’emporter /a balance du 
commerce , de faire prévaloir fon in- 
•duflrie , & toujours des monopoles^^ 
des tarifs , des^ prohibitions à la tête, 
de tous ces beaux fecrets. Sans^ 
ârer le^-mydere des cabinets , fans^ét,. 
Velopper les intrigues des Cours , jé^ 
n’ai pas befoio' d’inftruûion^ parfiçu- ., 
liere pour favoir que des voilins qui '' 
fe regardent de la forte , font refpeciv. 
1-ivement en plein état de , guerre , 
que s’ils différent les hoftilités , c’eft ^ 
jjiitôt la piiifTance^que la volonté qui^ 
leur manque , que c’efl: l’épuifement^j 
en un mot,, qui les^ contraint à cette ^ 
ceilàtion d’armes à peine palliée des. 
j^pparences d’une treve, C’eft donc à 
Fimpuiffance , à répuifement , à la dé«-^^ 
Iblation des Nations ,• fruciitf_ belii ^ 
qn'e fe réduifent les fruits de^ces guer?*,.^ 
qùi p’ont d’pbjet réel que des 
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^ ;|ifs •illulbires & abfurdes ; fur*- t©^ 

- pour des Nations agricoles , qiii ne 
{doivent tendre qu à fé procurer Vltife 
grande concurrence d’acheteurs, petit 
vendre au plus haut prix poffible , & 
de vendeurs , pour achetèr aii phis bas 

.prix;- car c’eft-là le vrai & le feul moyen 

- ,de faire pancher tout" na^urèllement 
k& amicalement la balance en faveur 
'du commerce. 

\ Npiis avons invinciblement prbit- 
. vé , & nous expliquerons ci- deffoi» 
plus en détail , comment ces précau- 
tions ennemies le font plus encore de 
.iCeux qui les prennent. Dire.^que- £ 
tout le monde perd à l’injuRice , Tin- 
vjufte y perd ici plus que tous ; c’ef^ 
une vérité morale dont la démonftra» 
^tion eft trop reculée par les vues- 
j. courtes & prochaines de la cupidité». 

, jMais en ceci cet axiome eft démontré 
^ par les principes les plus fimples, Bie& 
^^que 9. fi t<^ites les î^tions & le généi 
^ ral de chaque Nation y perdent, pW 
^ ^eurs d’entr’eii'X qui cherchent à hôûr-*^ 
rir, confolidea & entretenir par leur» 
faux raifonnements le prefiîge à cet 
égard croient y gagner. Le Màr-* 
chand préféré la voie courte & trom** 
pettfeide pati’és» 
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^âuik>n de les votlîas ^ à la héceflité 
"de lc.« (twpaflèr èh' diligence & ert 
éconettnie,&: ii ft’apperçoit pas 
dBfldjlable au cetf ae la fable , il perd 
là liberté' de Ibn commercé. L’adrat- , 
4iiâration prend gofit à iV'mêier des , 
«âaires du porte- balle qui doit payer 
le à»on de prbteâiort; Voilé les vrâ% 
ep5rres de-la politique marchande 
& toute' une nation de diippes croit • 

^ parole leur prédication lans fe rà^^ 
peller le mot de la fable : ' / 

5 ... • ■ ■ ■ 

Tel, comme Meilia > cuido,engcigntr;autittî 

' ^ Q.ai foiivent s’erigeigne lui-mèiiic. ^ 

•• s%. • * ' ' 

JMais ne noiis écartons pas fur les dé- 
|>eiidances de notre fiijet. Tout y eiv 'ti 
tre , mais, claqiie partie doit 'avoir 
jjlace. Ululîit d’entrevoir , dans le pea ^ v'; 
"que dit , que les guerres de 
;.:^îtelligeace entretenues par de fauK ---y a 
ptiacipes de gouv^ernement , neïîniCp 
îent pas entre les Nations quand leA ^^r-s^ 
‘^feMilités^ ceffent ; que s’il eft vrar^^^ 
gpaune an ne peut ; le mer , que hi 
racine de la popiiktioA conMe dan# 
les fubfiftances tout ce qui attotpi# 

|çs fubfiftançes.^ «ne guérite 
, 2’ç*i -il,,s’’enfi«t que, k paix i^^peaf 
Ë ..^établir entre les Nations que pat 

J» . ... 
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la connoiflknce , Tauthenticité » & iW 
doption des vrais Si immuai>les priitr 
cipes économiques. Car la vj*ai«- mo^ . 
raie , la Religion ne peu£ exiReV da4if 
ia fubverfion de l’ordre ; l’ordre Sk 
le défordre impliquent contradiftioo i 
les faux principes de gouveraem^ 
ne peuvent être adoptés psLtMne.^ 

. , impliçït,t ; ce- feroit le renverfemeiit de 

^ Religion , l’infraéHo», continHelk 
jde la loLdivine. C’eR l’étude de cette 
loi fuprême qui feule mene à la eœ*r 
noijGTance des réglés de la- conduite 
profitable & religieufe des hommes, 
la ^ Mais la guerre inteRine.de dépré- 
-dation eft bien pire encore <paela guet> 
mque re des Nations. Car celle-là , qtiin-eft “ 
-ÎJ*^*e'ft ^ufceptible ni de relâche , ni de cori- 
^ pir» eh->trepoids , ni de treves , ni de traités ^ 

' • glifle fous le manteau du Ber- 

*« éco- eer , qui s-établit-fous le beau prétexte 
. 'du 'bien général •, & dont- le veniâ 

- . ItrtiBfe-gnôircit tous les elprits ,*faifit toutes 
- ^ *les âmes , Corrompt tous ' les " cœurSw 
?C’eft cette guerre qui , fous 4e nôm nfe 
. droits , de réglements , de privîleges^^ 

' $cç. fépare.dc- divife une Nation au^* 

dedatis, en une. infinité de petites & 
oerfides Nations , toujours en ‘guerre 
cOBlxe les autm 9 ^ qui' tend 


•i^cd oy Ck?o^lc“ 
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‘atëc l a PoFtyÉAT. Ch. VIH. 8 i 
£ins ceâe à Hirprendre la religion du 
Prince J & par laquelle une adminif- 
tration iilcale , iniraieufe , & exercée ' 
par des agents avides , s’applaudit du 
foccès de fes extorfions.' C’eft elle qur 
inventa les fraudes pour avoir le pré- 
texte d armer • les : fraudeurs dir droit ' 
saturé contre les érandéiirs du réglei 
Otent. C'eil par elle enfin que iit 
'populum milita rapina cadit , & qu’en 
confé^uenee la population eft féchée 
dans ùi racine ; ce qui e(l tout autre» 
tnent.deâcuâif qne de Tattaquér danf 
fes branches , comme font les meurt 
treS'de la guerre , la pefte*& la famine 
doot les ravages ne portent que fur là 
sénération pré^sitfe , tandis fque là 
ipoliation des ricliefles produûives 
le foi^ & k poâérité. 

Revenons maintenaet en précis fur 
Âès vrais prificipes de la population ’i ^ 
& repréfentons la maniéré de la faire 
fleurir , de l’établu: folidement & dé ** *, 

Taccroitre. Il n’eül qu’un feul & unir* 
pMXyietk pour cela 5 c’efl d’accro^' 
tf e les «evcnm. Ce réVen»: provient 
de la valeur vénale des produits ap^ 
portée' par le cotaoterce' , & qui exié 
ïCite le Cultivateur à redoubler de trat 
iflail & d^ivité pamr.ié proÊuter 
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' fi APPORTS DES Dépenses 

bondanteA récoltes , qiii deviennent^ 
^es richefles appréciées par la valenf 
Ces richeiTes lui donnent Mes 


moyens 'd’exciter la reproduéVion. La 
reproduftion plüs abondànfê dt-toir-* 
■jours inaintenuê dans la qualité de ri* 
cheffe /accroît les revenus^ La dïftri» 
bution des révemis en achat de denv 


fées & de'’^tHârchàndifes’ y met les En* 
trepreiïèurs de ’ î’une & de ^ ‘Faurrir 
•c-laflè en état' de payer de 'bons fâj» 
•faites & de fortes rétrifewtions qm 
■emploient âc font vivre de pienplei 
■peuple ^ en état de biem viv^e'^Mbd^ 
eient par fa- confommation la ’valeift 
.vénale des produéîfto HS & le taux- dés- 
^:evénùs.-'' A mefuçe qite ce pèa|^^ 
amiltiplie , la demancte eüp^. forté\ 
la confommation augmente en chaque 
Heu fnr le ferreiH même de le pFodfté- 
4iGn y la -valeur vénafa hauffe /'le 
venu àccrok en-proportion , te’ivitld^ 
vateur' emploie plu» riche flès-TfetSt 

/orces à ’ fon 'exploitation la tefrL 
toujours tteeonnoiffante'lljrdoiïTiè pkf» 
jte denrée* y î’éxcédeiït q»M compo^ 
fas revenus devient pl«s;fott J la d#- 
^rifentiori du revenH emploie & flcnj^ 
tit ‘plus 'd’h om mes ';^^téiTjo»!S fkr »» 
piéd de faétriJbttCioià 'ppOpo fl ifa i pn & à' ht 
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véimte des'denrée^ , & le cer- 
ck fde prefpérité; va 'tbiijours croif- 
, juiqii ^ c« que llndtiArie humav 
tre'âit^ar-toiK rencontré les barrières 
<d« la parure. Ma» ces barrières ren- 
lercnent tant ‘de - moyens à' tneître ^ 
profit , qn’eties' femblem s'étendre à 
rinfinfv i y • 

’Notfc ikmnê en Càfcul dan^ 
le Chapitre précédent l'ptat dé U 
pojHiia'fiofl félon la mefiire donnée^ 
Ce ft’eft pîiS'à dire qu’elle fe borné 
précilémeflt 4 ee point , & qira4U:ou| 

. été Q&te popuîàliofï appoftkxnnée , h 
Üfe fetïtottvè ij aifffi qu'on lé voit dknfe 
les grandes “Villes ^ cet elfain de petiti ’ 
gagnent-denters qui ‘vivent de peu , 
qui raurigent -les reftes’^ les rebuté 
d’iHiè bonne & abondante fiibiiftance; 
Sans aller cher eltèr. bien loin des éxéni- 
.plesqdî montireilt que nos' calculs fifr 
Ih popitlarion-, placés dans lé chapîhfir 
. précédèi^ i rie font rien titoirrs qu’î^ 
Inaginuires & ’demeure»ït atf éorirraij 
•*0 fttpt.ato-deflbus dé la réafi’^ J ehi 
canféqwefice dfe Fattentlqn t][ü^ îiotii 
«vbris tdujfeJtjrs eue dé no^s terur dana 
rias caîcurs^ mi-<ieCous-^^ poA 

éibleidatis fous les gérrresS pour'’fè 
• i»iBvTaiaa:e‘>‘d*s-ie> de 'cette ‘vérité^, 

.Dé 


on peut voir dans ÜHiftoit® -de Fr^lest- 
de M., Villaret , q^lquea eiüa$i(»i$ 
CQncernantrjétatdejla pogulaûoadaaff 
le.qiiatprzi^e ûpçle.H dk qu’en lyéê . 
pli cbmptoit douî^. cens milie, feux 
clans la.ieule JPrine^autié d’Aqtii^iifMe^ÿ 
les^, parties de 

même Province^» qui devoiec^ ep:e 
tendues tau Boi d’Anglii^i* 1^ 
prQpoütiofls de paix fi» lyyé^ éiioient^ 
de 1400 ViÙej^. ferméest^ & de^jôao-. 
jforterefles. C’en étoit lieaucoup d’é^ 
chappées, aux crpiladôs Sc à loppiet 
fion du gouvernemejit üéod^ ^ * 

nos lavants £crivaiins mod<«»ieSv.Qj|i|t. 
pn peu .exagé^é,la barbarie* En 1^,^ 
dit cet Hidorien , 300& maiTosis d’u| 
fauxbourg d’Amiens dirent conruméeè 
par l’incendie caufé par les ennenads > 
aiqourd’hui les fauxboucgs de çe^ » 
Ville ne. çQiapofent |»s ipo j»ailjaa%, ' 
A« comajenceme^ du .n^ne de u 
Upp.e de Valois ^dk.le naeme Ai^euf 

ton^vio,,. pag< i| r on comptok daiis> 

les feiik dOraaines.de la Couronne 9 
2 tnidion^ ^00 mille feux ^ contcibi^ a 

^les^ C$s . domain^ V alors n’étoi^s 
l^iere que lev^nan; de réten€lu.e qn^ i, 
renferme au^qizrd’bin Je l^oyaume 

ce in^k®*C4|u’k y.MO^ afe*» jfeii « 

” \ *• 




8 millions de feux contribuatbles , 

^ans les £ccléâaûk|Hes , les ier& f .&e. 
étant réunis , & en eitimant le fett 

5 4 peribnnes , comme on compte 
d-GMxlmaifié , on^ voit que ü>r ce pied 
la population de toutes les Provinces 
,coQq>riiés dans l'étendue aâuelle du 
Ho)çauœe ^ 4toit plus de 40 milliotii 
dames ^ au lieii i 30 que nos • cal^ 
eids indiquent. Le téeit que fait eefti 
Auteur de la mafgnificeAce de la Cour 

6 de la puilTance du Con^e de Foix^ 

.dans ces mêmes temps , ncms^parokroit 
incroyable aitjoi»d'kui , s'il n'étoit 
.certifié par ime multitude de monu> 
jmems authentiques. Nous aurons lieu * 
de parler dans le chapitre fuivant des-' 
.Gss^ds du. Royaume, dans un temps 
^t^ieur l'époque à laquelle nous i 

bornons iei. Mais il eR toujouts 
^^|Rà.^u'on4)^peut xegavder de popur' 
Jb^n Râble .que .celle ; que coaipor.fe . 
fi9evRd5fiûaB43e afiurée.rfiw- un fond 
^quelconque du revenu ou du falaism 
. «Nous avons , (bus le Tablea» éco-r 
mornique , ,, pris, pour r, exemple, une h*^»*»** 
«uapmé. de tqï»€»n;, & nous paraiLr ,„çrc» a» 

en uyoir . porté 4 e pso.di^,fosS^b<><i<^ 

Jliut par proporticm ajsec ce qpe rapç 
pq^ l^us. no«s. .yçBx patedle ,é$e%î 




Dis 

due#"Un ‘temps viendra peut-être oîl> 
*otr% bypofàtefe paroitra' un cMeul:^ 
9 igmée relativement -int -tout idàf 
prix des denrées ,^51» nV janîms été» 
phis bas que ntows-révakions ^v dan* 
les temps connus a vaut Si j w'fi^u’à ctim: 
<wîi les-réi^emeitts- & le «lonopeie: y 
eonéretes infépaâFabîe^ t coté atisufirè À 
^Wiftance* idu genre htimaifi;'^!' irè 
.ifoudroit pd^s Ghefcher bien ieifi pont 
tfoiivér HH pays étranger , où grâïïH 
sombre ^de§ errems 'deilrwéfâ,ves' que 
nous venons de*comfeattire font enco^ 
te en vogue ^ Sc- eti néaTmioihs le# 
vrais "revenHS'furpnffeÀt de beauèb»^ * 
eettx que nôT» attribuons ki »■ Kétdt 
«té* la pleine prol^pîté. -V> .!f oiSt vi^r 
On ne m’objeftera pa* forts. -dOiiteV 
que tous les prix étant de conrmDtlèrtî. 
ileft indifFérem qim tes déntées^o^^ 
ntedtecrè^' qneHO# 

' prix ’fofc- coulianf & 'aftifé Si qw 
les falàir ea foient^ de nivéau , artertdi# 
^il *eft égaî' àtt 'CliltiV^téwç'^ 
voir qw’un- prix' irtodimie dé fes den»» 
<évs y pbtwvii mi^r p*^^ 

, if * tesdéttoitts qui -foi* font méeeffaiw» d . 

*a^r^ » jowrnaîter # eehiî qnr vtC'dft. 
*” ‘fobiée St dé létrd^fion payN§> 


proportion ',• pourvu -qit U tixHiV»? 
•DU» Tes befoin» à un -taux j*eiatif‘y & 
cela -cevient 'aii «léme paeeillei* 
• ]ftent-p.Giir le Propriétaiee pour 
Souverain , qui rie reçoivent’ leurs ;fe<* 
xrthiMs^que pour les défietifer, qui 
pmttTont , par le moyen de' i’égalitiér 
iirfdrte’ f ifàire la in^ dbépeofety ds 
jumiir^éfaleaient quiis l'auroient hh 
üvee le double ^ û leâ denrées coêk 
4iôient le double plus cheii. ^ 
-■"Toute cette olijeôiofl pprtetsinC Tan 
principes illufoiBes. 'Cat pou» 
i^at & pour le» propriétaires v iï 
âiudixrit pour vqse cela Tùt égal-y Tup^' 
ffeafi»awie Natkïn emiérenieiii ifolé»^ 
&r qui n eût auciwis lappcrts d’rtitérêtf 
puiffaiiee avec foa'voiû.'.sâ €ar.f 
üc^ii qui ’3 cent «iüe livres de remqr 
#ft' Anjoa,* y eûheuiH fiche en propoiH 
que cehii'quï ei^ura deux cent 
tiiSe en Nontœndie , ced: en fuppcit 
Smt qite le premier- ne vivra que dtt 
pKt>do^on»dèfa Etofvince y qu’il per* 
ém JeMfuperfln> ;< q«’iî :. Tara r privé dti 
téceh’aire dans lædifette4;’de^là miHa 
êompenl^ion qtti répsee le» 

, toufours Ton prétetch» ^vah^’a^^etk 




•ft obligé de pàyer les fateires pla^ 
ebers Auteur comHi a protu^ 
dans un bon- mémobfe envoyé è k $oii 
ciété de Berne , que ^ les^ tfavauflg dei * 
la culnvatKsn -dr les comaterc^L 

s'exécutant m grande < partie par k 
fecours des animaux qui ne eonûamtf ' 
tnent pas des denr^s de pnemierbe-» 
loin , laugmentation de leur {sria am 
pt»t'e pas fur les £rais de ce geme ^ 
non plus que fur ceux c{ui vont . pâs 
machines , ni fur les fecours pm^ kf« 
quels on ^argne les brais ' de SsanA 
port , GOfflme la navigation , &c. d'ois 
il réfulte que: k moine au: moins de eâi 
bircroit de prix demeoFe en pur 
pour Tentrepreneur de la cifltKW^ 
Dans le commeree réciprsiqiie étwtii-* 
mbt 9 le déiavaitt^fe ^ immenfe pour 
k- Nation dont les dénrés fotit à bae 


pebc : tout ce qui s’aohete 

<pû;ie vead par ce cossmerce ^ ne^ 


sappoxte point daim ee rapport t dm- 
eejnpeidatioft lequel^ itmMI 
lk>bjeâion. Car pr^ix des d^aréen 
du cru d’une Nation , ne régie 
;k prix des marchaadifes* des aunree 
Nations , & <m we peim fe dédofs^ 
«ager ou profiter fur oem -pr^k -danst. 
hs déggÊé6^ .y ^miu^&Mm s^^ 
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AVEC £A Î^OF^Affl Vlïl. 
Ibi>nénie ces tnarekan^fès aa pliis 
'iiaut prix' poâible.' 4 ® A 'régard de 
^ celui <pii vit fan iabiife , le mêfflte 
*^mémoiTG fTîûte cet articte en détail , 

' ^ ttoi» ne pouvons^mienx qne 
H(|e4e plaeer-ici fous les yeiiSE du Lee^* 

*.• jkC’-oô une erreur profond^', iiivé^ 
0tèré»~, & pour cel» même bien digne 
;$crd'êtcae. cond>attMe de cr<we quHI 
• n»^it^otile à» quelque ’ chofe de* tenir 
. n^les ^^ti$ à. bas prix dâns^ Un Etat e# 
in dans une Cité/ Ce n’eft que lefur- 
-^nbauffement fubit & imprévu 

redoutable & qui entraine la' mi-^ 
v^=^fere du paiipre peuple ; à cela près-, -■ 
# te ‘bo«i.prix de la-denrée oft utile 4; 
^tous .car , i° ce qu’on compte 
«Kftg^^r liiv la màin d’œuvre par la 
, 4»p^rnuiimon d« prix des denrées , ■'on* 
peré fur le^wodoit i»t d côt;-^ 
ôMttiure dti fol , & l’on ruine la Nation^^ 
^peur '^acbîc quelqiies ' Gommer-'^ 
^9#^nts. Or ééftez^vons du Marchand ‘ 
tke ÜK proéts. fur k Nation 'V^ 
;^ qiH ne ^k. xircuief de l’argent qins 
9ftpour enlever çekii de fes Conci'^- 
toyeiis.' ‘ Ptesrfla Jôrtiwe'^s’ectîréîrS'*' 
^.^us elle iépvne de i’s^netdtare^lée * 

- _ «A. . 
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. « cheifes , & pl»s cette fauffe }»t>l|[»4^' 
^ râé en irapofeà la Nation en faveur 
«Mdii' Coming^cs de Jrtat^ 

aratoire ne d€Ût Jtre 
■X» eonmiercfi qiw ^ioutieat la yaiewr 
MnaieKdeS'prcK^âk^s diir iolv La 
V» lité & la liberté du débit prociwettt 
. n^le bon ptm s. le be» prix minw la 
v)i>^ulm»e Sa amené l^ojFKbnee 
» bondaaee &! le bon^ièxf £»ri»»it^iae 
^ retenus v^^vorifent la poptilillkm^ y ' 
'» 3 i procurent ladarice des h<alaitants< 
-»2'^ La^ diuMBution fidvie dn-^ prix 
v» des bleds dans un £tat>> eH-au& 
^^wpréjiidictàbie an bas pé^ile , ^n^anaf 
»> Propriétaires des tcrres> Cette 'aSé- 
» » gation befoin d’être raifejiwi'ée èt 
="»fuivie.: î'o • • ^ " 

< » Le jmx ordkudre de 4a 
'M'du âmple Manouvrier a été ^ ieat 
>».t<tnpS;à pmv|M:ès levœgtieme^ f)^ 
W’un âtptier de> Med 9 évalué lâaiaét 
<v j^cemmune» 8r ‘.le^ prix cffosmmi éa 
n îMi feptisfr debl^ y pelant 240- üwes^y 
,» eft de fo liv. . en-monnofoy 4e>âi> 
' <«^laise Maftoeuvre eâ de^ io4els 
<^':>rpar jour le>^totcd pour 
W’etwicon^ 150 Üv. Si-ce Msmmtvrnm 
& fa làmiile ceiir«Mp|i^t 'dans 4’4tfi> 
Mâèjbfmtwsd» miêtssk,^ % 


♦j'dép^nie'Cn bled (bta de lOO 'liv. j ^ 

p> ne lui réfteFa qiie 30 liv. pour foiw- o 
•»» nir à fe's aittres befoifts. Mais -fi; Ic ^ 

'# pfix eommuiî du Med étoit 30 liv* . ^ 

le Manœuvre gagnerœt paran- 390 - 1 . . 'J, 

»»^a dépenfe en blôd lêroit > de 300 ^ ' 

» Il lui refteroit 9odiv. pour fes au- ' 'J 
» fres befoins J c’eft-à-dire^ , trois ♦fois * 

' sautant que dans le premief cas. 0« 

‘3»> voir chaque jour y fan» vouloir eft 
^exafniner la cawfe’r que le peuple 
'>> abandonne les Provinces- où le bled 

- 5»eft‘à bas prix & en non-valeur , tau- 

' »> dis qu'il court en foule aux lieux Oit , 

* ^ la fubfiftance eft phis chere^ Se peut- ' 
que de^ raifons âufli fimples , ap- 
puyées dcPexpérience, aient écbap- 
» pé aux' calculs des^ Adminiftrateurs 
-»li>balternes’qui , fous prétexte de la 

- ♦rpolice desgmkts V croient bien f«t« ' 

•A>f vit le peuple' 6r rEtaV' ^ < eii'arrefanlf 
*t jivdansles Provinceste débit (tes graÆ» 

■»» daflslfe deffein de les tenir à bas ptiw 
. faveur du peuplé & qui l’expo- 
- •» fem ^ * contraire à de ê-éqiïentes|^ 
famitîes par te 

'*>>;gricukure par le'mfmopote 

- «ykitroduit dans te coHwtferce uaiiô*^ 

*^3» nai<tes hteds«v <► ■<* ^ ^ 

d-uîi pHX’ -iBé^cîOt^ y 


^ 'R APPOtRTS ' 

également au-dedans de* , 
dïbou- •lalaires proportionnels & filtrants j 
abfolument toMte- interdiéliort 
ffr, eft.du eommerce ayec/l’Etran^r , &«ki 

Slcion bornée^ l’iirtérieun aEar fi 

hjiiera- l’Etranger; ncbe .viçnt ' acheter à ba«‘ 

«jui ’tend'P*^^^ les bieds d’unc Nation pauvre f ce* 
i fon ex- ne feroît jamais qu’à ;fon profit , it fi" 
*J***‘°°- cela étoit incertain &-paffî^er^'j am I 
tant prefque vau droit - il qu’il n’y vîn^ 
point du tout. Il efi aifé de ^décider j ■ 

îorfqu’on eft affiiré qu’une cultivation ’ 

débouché chez l’Etranger-, que 
c’éft une cultivation milérable , in ter- 
c^ente , reflèrrée , tendante chaque ' 
^ur a Ion ,extinél:ion ü -à la- ruine d^ ' 

' l’Etat,& àfe dépopulation. 

V Nous c^cuterons plus à fond cet ar- • 
ticle , déjà débattu ci-devant , quand * 
nous en- ferons au Chapitre»* des- rap- 
ports des dépenfes avec rAgrieuhiirre-, 
Mais je ne puis m’empêcher d’écttrtet 
des objections ipéciq*des^ & eîvv«g^ÿ. > 
qu^d elles fe ptéfentent jdur un poin^ • 
qui eft la bafe de tout. Concluons ietti: 
lementàprefentqu’on ne fauroit.tMpi • 
prifer l’avant^e d’une rétribution fuf- •*= 
niante pour wvorifer ;la eon^mma- - 
^ tion & la valeur des denrées u<fe ' 

Çar. étjfibiftipB , 



> .hommes à lat confommation des. 
dearéesdii premier befoin > laiffe tom- 
ber en non-valeur les* «üvers produits 
des diâerents biens , & jette la Nation 
dans la pauvreté. A plus forte raifon' 
ie lalaire ^ ki force à prendre & 
épargner fiu: ia isatufe des aliments, ôc 
à fe contenter d’une fubûftance mifé- 
labie ^ 4 a jette, dans.un anéantiâement 
abibhi. , C eft^infi ,c’eft par cette chaî- 
ne invariable , que le. bien général ne - - 
iieut s'obtenir qu’en étendant la jouif-r 
Mce de chaque hommeen particulier^ ' 
d’eft en .vertu de ces réglés inébran- ^ 
Mdes que la ciq»idité même devroît 
feccupér de l’intérêt d’autrui , & que 
ia vertu éclairée doit être fans ceiTe 
€&n^ion 9 Sc bénir la Providence de ' 
Ae kii* avoir knpofé , dans la loi natu- 
relle & divine 9 que le joug de fon 
propre bonheur. . *- 

Il eâ temp^ de terminer un article 
bien cher , & fur lequel le cœur a dé- 
à l’efpût 9 bien certain de fe re- 
iceM^oer enfemble au même terme. 
Ch^te &: brillante image de ton Créa- 
teur 9 toi dont l’attitude naturelle eil; 
jitt.éla» vers le Ciel ; & qui ne peux , ' 
qu’pvec effort te courber vers, les . 
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efoece privilégiée, à qui la^bi€«faifafll 
' -ce , la tendreffe & l’amour furent e3f^ 
clufîvement donnés ^ « 

FEteitæî voulut être aoné tawd^qu ri 
affuiettit les attres& lessmondes à limW 

pùlüofl ; océatî de perfeéi&âlité ceoBins ' 
de déchéance ,ïêtte rie hberté^^ 
donne fi fai tenté defoiwiîeftre au cak 
cul ton' exiftence i paw 
dre à ries^ Icix fixes rie combinano^k 
Pardonne V tmïs confiricre au te-rw 

duhoit llgnoratïêe^s gr»nri«s-l<w|fetW 

,1a natiwe' , mere unrverfelle ÿ a«t 

ri lirafie & réchauffe dmis^fon 

les êtres créés. Confiriére'qadle^é^ 
l’importancé^St la néeeflîté. riréci*iii«« 
Hme carrière oit les^errcHCS .^feia e\^ 

• rîté font àirffi'dangereufest, aofk 

Mes que ks- pi^ftiges rie iaxwfnritt^ 

• "Tout être moral*’ eft ifla**^riie , faa« . 

tout être phyfique eft borné , fou^ 
aux befôtns , & con^q»em«ieftû.-^i- 
'' iettii U nécelfitéries fefefrikiîees^ ban» 
ceffe eU 'giteite'’avec ta prr>pro ofptîee 
pouf la ra’vir^ tutéôfténs^ firapiri^» 

‘ rie la nature qui t’ol&e la fowee 
biens , mais qui exige 

■ concordê univerfèlle'éntfe*l€S-4ï«i»» \ 

pouf sentr’aidér à-pirifer riaiw 

P® cette 
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fêiile que tu. peux rem|)lir l’ordre 4u 
Créateur de croître ik. de hiultiplier* 

. 5eule 9 elle peut* tê rendr© hsëurdux , 
par le bonheur même de tes fembla^ 
Mes. Aidé d’un rayon de cette lumière' 
4<p^ble , qtû ne ife rèi^ jamais à lin- 
térêt bien. entendu , #1». droiture du 
€€^ & del^l^t > j’ai app^çu les 
pâacipes les ‘chaînons & les confé* 
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^pienç^ .de cette grande vérité , qu’il 
eiu dû luftre de téfitdr ; ÿe les dé* 
^loppe-de «ion mieux , & j’emploie- >1 

13^4 oeiivre de charité juiqu’au . 
•dernier foidftede ma viei î ‘ 

-Tais font 1«» rapports des dépenfes 
■ai5#c U population j ^que la‘dépenfe 
•feule iàâtla mefered^s lademande ; cqU^ 

• IftKZi, le tairx.de la-valeur vénaléi Lft * 

• véiiadé décide de* Fabondanee 
-f 4e« prodmts qHi-ferveht‘à la^jl^ftan». 

3 are ; & l’étendue de la Fubfiftance eft la 
feule laeÜBPe de la popidâtion. Rlu» ; 
isoussvancerQiisdanS'la carrière , pHia 
» c ette v érité fondamentale fera déve- 

^'feqipéefe''dé|nottmée/'GontirHionsc6t y * 

t aipcamen .en l^étendant fur toittes • les 
parties du labeiw , de eonunençon» par J 

fepremierjde tous les- labeurs, & -celui - 

* auquel £ 0 * 1 $ les autres fe sappoftent. > 
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Rapport des Dépcnjcs aveçJ^§ri(Mturc^ 

c’eft A nature ( dk Vatron J- noâs^ 
^ * -* préfente'deux voies pour rétif-! 
îemeït >>fir (kns l’Agricnltiffe , qui fc«it FéSc^ 
)f périence & l’imitation. Les premiers; 
IC que ' jf Cultivateurs tentèrent ; & r^uflîrent. 

» Leurs enfants contentèrent^ les’ 
Rtuûen >» ; ceneft pas amne / nous 

«rands *» vons faire Ton ' & Nous -de-» 

linpi. vons nous üvref à des edais , ône 
» toutefois perdre de vue la route" de 

• nos devanciers &c. « ¥afton 

k>it àdeS'CultivateUrs ^i^'du-mOins A 

• m^ Natieii qui dut toute Â)rcO 
isftprodigieux üiccès Al’heureufecoüf^ 
titudon qin lui fut donnéepar lé grande ' 
Numa- fon vrai Fondateur j- co^ku- 
tion. affife fur . rAgriculture , qui i^dè 

, donnoit droit de lervir , de gouvét« * 
ner & üde défend!». ' » •■ ■ • 

L’igno- à nous , quir ^ parmi fetfteé 
rance de les adoptions de l<»ï dont nou8*ve«o 
ïiî/i eonçofé nos préjugés , nos «fagés âç 
•ftic nos couttanes , n’avons reçu qu-Uné 
î"îa*^' teiapice de ces (âges conâitutiônsj ft 

- ‘ • foible , 
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AVEC L’AGTUCULTrCH lX. 
fôible , qu’il eft prefque impoffible de 
. l’appercevoir , & abforbée par les pré-. cTourer- 
jugés citadins & deftruâeurs des Mp-». 
narchies & .des Nations agricoles : 
quant à nous , diS'je, û. nous voulons 
remettre l’agriculture à fa place parmi 
nous , c’ell plutôt luie inlhtution éta- 
blie , qu’une régénération à opérer. 

Le goût de la Nation , ou plutôt {es 
^ beibins sât Tes méprifes , femblent la ’- 
tourner .vers .cet ob)çt important & 
aécedaire-: mais les Sociétés d’Agri- 
. culture 9 qu’un zele patriotique alTem- 
ble de toutes parts» doivent apperce- 
voir que ce ne fera jamais par les voies 
j’indique ,Yarron quelles y parvieiir 
dr ont , parce, que le préliminaire éta- 
.bli ,de ion temps , dans fa Nation » 
manque au nôtre & à la nôtre. L’étu- 
. de & reafeigoeinent des détails , les 
elTais , & moins encore l’imitation , ne 
^relèveront point l’agriciilturfe , ni 
mêmes certaines, petites découvertes 
dont les inventeurs exaltent les avan- “* 
rages 9 dans des temps où les grandes 
,,fources de profpérité paroiffent .in- 
^onnufss - lUeil une troifieme.voie qu'il 
£aat ouvrir , c’eft ceUe ,qui- conduit 
♦aux moyens & à la fureté des moyens , 

Sl dont la découverte , ou du moins 
Tome II* £ 
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Rapports dés Dépenses^-^ 

* * INéreôion en fcience démontrée , caW 
culée , & triomphante des erreurs do- 
‘'minantes , étoit • réfervée à notre fie- 
cle; je veux dire la connoiffanee des 
fapports de tous les inftriimehts & des 
travaux de la vie humaine avec Ta- 
griculture. Cette - voie nouvelle & lii- 
mineufe eft R vafte , qu’elle embraffe 
tout: cettC’Voie , dis- je, épargne l’é- 
• ' ^ule des détails , ou ,^-pour mieu* • 
dire , la confié aux mains pures & là>ï 
borie ufes , deftinées à la pratique; C’eft 
le Toin de les délier ,^ cesmainsj de les 
débarraffer -des fers , -dont la fiuiffe 
fisience' les' a* furchargées ; ceft lô 
moyen de rendre la libertés les-for^ 
ces à ces bras : Pourvoyeurs de l’hu-- - 
manité ! c’eft à vous à leur ‘donner l’ac‘*^ 
tivité : Citoyens zélés &*ftitdieux 'f 
c’eft à vous d’approfondir, de connôî^ 
tre & d’inftruire, ha tibi erttht artis ^ St 
C'eft aujoiird’hùi le mien. • 

c’cfu»' , Nous tôwchons à la grande bafe de 
*an ™ de r^xiftencc' humaine. ‘Tous les biens 
l’ordre iifuels qui foùrniflent aux befoins^dé 
qid'ft?:; l’homme , fe titént de la terre qui 
droic’^if^ Hvrée à fon travail. bèfiin le 

aiu t.. çj’y appétie 

le mené jufqii’à employer le- 'travail 
pour lé la* procurer; Mais Fav/rfirr de- 


AVECL’A<îftIOLILX. CH, IX, pp 
minante ,, pénétrant dans cette carrie- 
xe, y apporte l’es^fFets de dérèglement 
& de fpoliation. Delà l’anarchie , 
ç’eft-à-dire, la loi diiplus fort , intro- 
duite dans tous les genres de proprié- 
tés. Le droit naturel , que les hommes 
ont tant étudié , féparément de fa ba- 
ie , l’ordre pliyfique par-là , fi inv 
puiffant & fi inutilement profefle , ne - 
lavorife pas moins les droits des Puif- 
i^ces que .ceux des Sujcts;.&: cepen- 
dant on voit par-tout le gCime & la' 
trace du dérèglement , tandis qiie les 
Philofophes ont négligé d’approfondir 
6c d’éclaircir l’ordre naturel , démonfi 
trativement décifif , qui feul dide les 
Jolx ,fiiprêmes , . préfente des bar- 
rières invincibles, à la domination ty-, 
rannique » la ferre dans fes forts , & 
la/orce à s’arrêter » à s’humanifer oik 
à périr dans fa propre, enceinte. Par^ 
fout on vit le plus fort.fe, réferver , 
s'approprier les plus faciles portions 
^de uibfiûance ;|a pêche, la chafle 
Iqs.tréiofs, biens communs à, tous lès 
hommes mais par-tou^ on voit les 
hommes obligés d’aflbcier le commer- 
ça, & par cqnféquent ^,la Jiberté & 
^fçkçpie le.cpncpiirs , a ces fruits , ravis 
.â la cpuunune ; toiis jfpnt forcés à cet 


l.’or<ïre 

sarurcl 
aû'ute à 
tous • 
leur 
. droit à 
la mafl? 
^ommu- 
|ie des 
biens, & 
l’avanta- 
ge dç 
tüuc. 
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arrangement par Tordre naturel , qiH 
défend à Thomme de pouvoir jouir- 
feivl , & qui tend à le fauver , par la né- 
ceffit'é & la dépendance , des effets vo- 
races de la cupidité effrénée & de la 
tyrannie. ' * ' 

C’eff en vertii de ce contrafte que 
les raviffeurs , portés d’abord à s’ap- 
proprier toute la terre par droit de 
conquête , mot fondamental de la loi 
du plus fort , furent enfuite obligés de 
■f enoncér à la poffeflîon de la glebe ; 
"enfe réfervant quelque menu droit dé 
fupériorité , & de la livrer à la pro- 
priété , titre indifpenfable pour' dé- 
tourner lesliommes .de leur penchant 
au déplacement , & pour les engager 
« livrer leur labeur apniiel à Tefpoit 
rie la renaiffance des fruits de Ig terre, 
La propriété , à' peine invertie d’ùne 
forte de liberté , afpire également é 
Texclufif ; mais elle eft forcée ou à 1^^ 
bourer cîlé-même un terrein borné V 
ou à renoncer , à temps du moins , à 
pôffeflioh du droit d’exploitation en 
le réfervant une portion franche ftir 
le' produit , & a livrer le refte au Cul- 
tivateur, Le'fond de génie tendant à la 
‘tyrannie , fubfiflre toiq ours dans Thoin- 
‘me il s’humanife en raKbn de 


AVtC l’Agricült. Gh. IX. toi 
.ce que ion état le rapproche du befoiti 
de raflTociation & de la communauté 
d 'iatérêts bien entendus. Le Cultiva'^, 
teur>ne ilipule que pour lui , mais U 
eft obligé d ’appeller de l’aide pour Iba 
fravail , & le commerce à la commu- 
nauté de .fes fruits. L'adjudant vou>* 
droit garder tout Ton falaire , mais il eÆ 
forcé deledépenfer. Le commerçant, 
une fois nanti , ne confentiroit à ven- 
dre qu’à ufure , mais, il eft forcé de 
s'accommoder aux moyens & aux be-^ 
foins de l’acheteur , & plus encore, à 
la concurrence , des vendeurs. Ainô 
tout le monde travaille pour foi félon 
fou délit , & travaille pour autrui pac 
l’enchaînement des befpins récipro-. 
ques. Ainfi l’ordre naturel force f dans, 
les remparts , l’efprit de tyrannie ^ Sç, 
vend au droit naturel tout ce qu’il peut 
Mvacherà fon ennemi. Plus il lui rend,’ 
plus la fociété profpere ; plus au con- 
traire il envahit retient , plus la 
locrété : chancelle &delTeche, & plus, 
la tyrannie -s’avilit & fuccombe. C’eft^ 
fous l’empire & le régné de, l’ordre, 
itatiirel que fe ^forment les - revente 
dellinés à fournir les fopds publics & 
particuliers & à fq utenir la poiiîance 
jfeuveraine»^-TeJle, ell la roue fur la- 
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«jiielle marche tout l’embranchèment^' 
& le nœud de la fociété. Nous aîlo-n» 
marquer le centre de cette roiïe ; nous * 
pafferons enruité aux rayons, 
rons par la circonférence. *. ?»t 

Rap- ' Ce font les Tapports des dépenfes- 
Sépenfelavec ragriculture qu’il eft maintenant- 
deiacu!-queftioiî de développer.. Je n’ai j poinr 
^te„g‘*'oela , qu’à replacer dans fon ordre rap-' 
avec les proché les vérités répandues , & fou- 
répétées dans tout le cours 4e cet'. 
Ouvrage^ • f 

Ce font les Jépènles qui font'îa 
fource des richelTes renaiflantes par 
Fagriculture. Si je confômme & dé^^ 
penfe du bled , moi qui n’en ai point , 
il faut que j.e le paie ^ l’argent que -j’ea! 
offre lui donne la qualité de richefle ^ 
qu’il h’aiiroif pas s’il ne falîoit pas le 
payer : car l’eau de la riviere , qui efb 
aiim néceffaire quele pain , h’eft que 
bien & non richeffe , attendu qu’elle- 
' ne coôte rien pour l’avoir. LarichèflTé* 
part donc des mkins du Cnltivateiif , 
& il faut quelle y revienne pour pér-' 
pétuer les dépenfes ^ & par elles ces 
mêmes riche ffes , qui forment , 1è- 

re venu du Souverain , dli Propriétaire 
& du Décimateur. 2 ® La rétributioit 
•‘dfeft agents -de rAgriculture*.- L*» 
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^çftiuuion desava^nces. 4” L’intérêt du • '*■ ' 
v,çapital de CCS avances, , . 

De Ç.CS quatre objets , les trois pre- 
.. .miers ont; été établis détaillés ; le dtoit dé 
v^quatvienve fepldemaijde quelqii’expli- 
;eatio,n,.,.L’intéiêt du capital des, avau- 
,.ces.eft une rkiieffe de réferve , abfô- 
.hmient nécelTaii e à rEntrepreneùr de des -dé- 
jà culture , pour le mettre en état de^*;"^" 
.réparer les pertes, & le dépériflement cùliuie. 
.qui anéantiroient les avances, primiti- 
ves de r Agriculture. Les avances an- = 
puelies , font - reftitiiées , annuellement 
parja terre, mais avec l’incertitude * 
.^qui réfulte de l’inégalité des récoltes , 

& qui efl: entièrement aux rifques du 
.-Fermier , ; toujours chargé d’affurer 
-cpndanmient le revenu dont il .eft 
^convenu avec. le Propriétaire. Sans 
fPne richeffe de précaution , il n’y au* 
r.oit donc ni revenu certain , ni répa- 
.rationi^des avances , ni exploitation 
«illuréen Cette réferve , dont la pro* 
priété .doit être alTurée à ITintrepre* 
neur , eft Imtérêt du, capital de fes 
avanc,.es. Çe n’eft pas mojns que toutes 
les autres , une.richeiTe publique , imç: 
richelTc qui -afüire la rétribution de» 

, -agentsdela cultivation, &. les i^evenus 
ije la Nation .&,du Souverain. . 

y . ' E 4 
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L’exploitation de l’agriculture n’éit 
aes Na- p3s uo a^lc de création qui tire les 
* ctres du néant , ce n’èft qu’im aéJe de 
tuent par régénération , auquel il faut fournir te 
ïes^ri-^* fonds de la reprodudion qu’il opér« 
«hclTes annuellement pour la fubliftance des 
dM^cui- hommes ; h ce fonds dépérit ,Iarepro- 
wurs. diidion s’anéantit , & les -hommes 
/ , manquent de fiibfiHance. De la conter- 
. - vation de ce fonds , qui confifte dans 
les reprifes -de l’Entrepreneur de l’esr- 
ploitation , dépend donc la conferva- 
tion des hommes. Cette importante 
, ' vérité eft la bafe de. la fcience écono- 

mique. Car tout Royaume agricole> 
bien peuplé de riches Cultivateurs 
fera dans l’opulence ; & il fuffit , pour 
afllirer cet état'de' profpérité-, de ne 
pas nuire au fiiccès de l’Agriculture^, 
d’alTurerau Laboureur la propriété de ► 
tes richefles d’exploitation , & de le 
laiffer cultiver conformément à tes im. 
térêts.Toiit te réduit donc , de la part 
du Gouvernement , à lui accorder fû^ 
reté & liberté ; & de fa part il alTu- 
rera, à la Nation & à l’Etat , les plus 
grands revenus qui puiflent naître d« 
territoire. ... 

ûJawor ' Le nipuvement perpétuel de, cette 
i^ande , ammée & dirigée 
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par fôs propres reflbrts , bien affiirés - 

& bien libres dans leur aâion , n’a pas fcsopcrai 
befoin de diredHon étrangère.- La 
çonâitution ■ phyfiqiie & morale de turc,* ' 
ajet enfemble tient à un ordre naturel • 
ôc ^néral , dont- la marche eft réglée 
par des loix Suprêmes , qu’il n’eft pas 
permis de violer : La punition atta- 
chée. à l’infraftion de ces loix , eft , 

4és;ce monde , la mine & l’abaifle- 
ment des PuilTances tyranniques , qui 
oient y porter la main. La iïireté de 
l’emploi des richelTes de l’exploitation 
dCi l’Agriculture , eü une condition 
effentielle à la profpérité & à la durée 
des Etats. De même que le produit 
net , ou revMU , eil aiTiuré à la Nation 
&au Souverain ; ainfi les richeffes qui 
les font naître doivent être aflurées 
au Cultivateur. Le Fermier ne prétend 
rien au revenu, & il l’afllire lui-même ^ 
par fes engagements r au Propriétaire 
de à l’Btat. La valicüté de cette caution 
ne peut être ^urée que fiu: la fûreté 
même & l’inifmunité, de. fes reprifes 9 
fur la liberté entière de fon exploita- 
tion , & fur? la valeur yénale de fes 
produêlioiis. • ^ ^ 

. Cette inlHtution ^n’ell point fourni- LaPu*,f. 
£ü à radjsûjtiteiiQn^^ PuiiTances hu- fancefoP-, 

' va4ne 
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foatîcnr, maincs. C’eft une dépendance efîei^ 
auwUé' facile de l’ordre naturel , de l’ordre de^ 
tucclairc, décrets du Créateur ; & cet ordre eff 
caîtui'f , n:anifefte , que l’impiété' frtcme- lar 
-oji tft plus perverfe 5c la plus aveugle ^ irtp 
sn^'^r* tnéconnpîfre. La JuAice'diŸiné^ 

lien de la qui réprouvc les méchants , n’a accor- 
lonverai- qu’imc autovité tiTtélaite aux 'Puir- 
atv /ances qui gouvernent Ies*Nationsr St 
elles fortent dés bornes & du reffort 
de leur inftitutîon , elles violent l’or-^ 
dre naturel de^ îa loi Tuprême , 8c ne- 
font plus que lêsTnllBuments dirdéfef- 
tre général & de leur propre doniroa- 
ge y toujours englobé dan» le- dom- 
mage public. La Juffice eft'd’effênce 
divine , & celle de- tomes lés qualités, 
fubltmes dont les rayons pénètrent 
fe gravent le phis profondément dans* 
le cœur humain : Elle eft la- bafo der 
fautorité , titre- conftitutif de la cfom-i-- 
liaiîon des. Puiffances étafehes fià: les. 
îîatîofis par' la loi &-reîbn la» loi , pour 
affurei- rdbfèrvarïo»' de la loi tueme 
inftitutîott adorable- > qui ç par-là mê- 
me » fo trouve dÜjpofée à demeurer 
tferss notre en tendement.Toas les hom- 
mes font mUfuîrs êes droits de cette 
■ 'autorité fâcrée ; St-réqiiitè dé fon ad- 
' . , miiïîiîration ed réglée par l’évidence-^ 

t -i ^ • 
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par la lumi-re même qui éclaire les ■ > 
hommes , par la beauté & la, dignité 
de l’ordre .par eiTencc , qui profcrit la 
,détérioration morale & pbylique du. 

.dép'ôt qui lui e(l confié. Les lophil'mes 
de, rirfiqulté ne peuvent oblcurcir cet- 
te vérité eflentielle , inlpirée à tous le» ' 
hommes par la Sageffe fuprême , 
qui-découvre par-tout les voies, de la 
Providence divine , la coopération 
préordonnée de toutes les cauresdpu- 
milés à l’ordre général , & les dérègle- 
ments des caufes libres & perverfes qui 
s’en écartent. Quel eft , relativement 
à l’humanité , l’objet phyfique de cette 
loi fubllme AG RI CU LT U li E, 

' . Toutes les parties.de l’Agriculture ,, 

.Sa toute» celles qui lui font relatives,, 

* ont entr’elles une liaifon nécejGTaire ^ 

^ahfolue , parce ..que l’Agriculture cÆ 
elle-même une dépendance de l’ordre 
.efiTentieldes caufes qui alTurent la con- 
.iervation & la .perpétuité du genre ” 
humain. In conduite des hommes.,» 
dans. le .gouvernenvçnt- Ôc. dans î’ex- 
ploitation de - i’Agrïg^lturç exclut 
,touc. aâe .arbitraii;;e^/.. toutes les, décîL 
. hons de , fes agents ne doivent être que 
^des vues aifliiietties à la: nature . . 

£ 6 ' , 
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térêt bien entendu. C’eft la nature des 
chofes qui , d’elle-même , déiigne au 
Cultivateur la conduite à laquelle il eft 
le plus intéreffé relativement au ’pro*' 
fit , qui eft fon feiil objet. 

Toute direâion fiipérieure doit être 
foumife rigoureufement à ces loix ; 
qui font plus obligatoires & plus aib- 
folues que celles delà direftionnrême^ 
car , fans robf^vatiori préàlable' dé- 
cès loix conftitutives , la diréâ:ion dé- 
généreroit en défordre. De denx cho- 
ies Fune ; en un mot , quand 'le Gou-^ 
vetnement veut fe mêler deTAgricuI- 
ïure , c’eft ou pour la diriger- félon les 
loix de la nature en ce cas il prend un- 
foin fuperflu , &' qui peut aifément 
devenir nuifible : fuperflu , dis-je v en 
ce qu’en fe défiftant pour jamais dè^ 
cette prétention , les chofes prendront- 
d’elles-mêmes leur branle , fans quer 
radminiftration s’en mêle ; un foin qui 
"peut aifément devenir niiiïible , en ce 
qu’il a qu’une intelligence iiniver*- 
felle qui puifle embraffer tous lés in- 
térêts combinés ; & que celle-ci n’ap- 
partient qu’à '‘Dieu , qui fe répofe dii« 
■gouvernement des chofes ’phyfiqiies. 
uir l’immutabilité dés loix qu’il leur a 
^ prefcrken les c^am^Si>a^-coatFaire*9^ 
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îes réglés que le Gouvernement veut 
fubftituer à l’ordre miturel , font arbi- 
traires & erronnées , elles dérange- 
ront l’organifation ; le mouvement 
fera intercepté , les hommes cefferont 
d’agir ; ces prétendues réglés feront' 
fens aveu & fans fuccës-: elles détrui- 
ront 'tout & s’anéantiront elles mê-- 

mes. En un mot , l’inflitution des loix 
de rAgriculture n’a point été confiée" 
aux foibles lumières des hommes.Tout ‘ 
yeftprelérifpar l’Auteur de la nature', 

& tout gouvernement humain s’y ré- 
duit à une fimple manutention. Tout 
autre a£le d’autorité ne peur tendre 
* qu’à y introduire la corruptFon ,.le bri- 
gandage", la ruine du Souverain & dé 
' tes Sujets. - • - \ 

Mais qu^entendons'- nous ‘ par le céA>»* 
Gouvernement politique de l’Agricul- 
ture ? Efl-ce ceMqui a pour 'objet les ex»âiv'e 
'fitccè's mêmes dè PAgnculture , & qui 
■ ëft refferré dans des bornes fort étroi- l’agikttU- 
tes par'les loix dé la' nature ; ou celui 
dont le plan ferbit d^éteridre les reve- 
*inus du ’dtf Souverain paf la fpolia»- 
^tion'des 'richéfifés d’èxproitatibn ? Ce- 
'""derniér eft li abfurde & û pervers’; 
’'"qu’iHàiïi croire qu’il n’a jamais dû fé- 
tuf Mintilere éclairé' puifqu^ii 
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* ,eÆ évidemment impoflible qu’on pui^?' 
te réiiffir à augmenter l’impôt par une 
impoiition delïruclive des revenus & 
des hommes : car il y a bien de la diC- 
férenee- entre une imppfition foccéç- 
exhorbitante , que dés befoins preffants 
peuvent exiger , &r une .inopofitiogi 
' dellrudïve,, qui enlevecoit , par une: 
«nontribution déréglée . , les richefies 
, xadicales du Souverain & des Sujets» 
La première reviendroit bien à Ja 
longue , ;au même que la d'erniere- 
mais elle peut être fiippoatée quelque' 
^emps fans opérer la fpoliation ^ ait 
lieu que l’autre n’eft que defallre 
extîncHon , qui doublent la marehe de - 
là deftruélion , 8t anéantiffent rjnapQt 
‘même en anéantilTânt la fource deis>ut 
,t»venw. Quand il i^ob; vrai que:vdes- 
• vt. " r- Kfationfr euffeat été livrées a ce brigan- 
dhge curne, prouveroit jamais^ que lest 
■r. Souverains - euifent réuffi à augmeri- 
^ ter leurs, revenus par des impoûtions- 
-X-j fuineufes qui dégradent l’AgriailtMii- 
.le.v.qui .euleveîn:. les richefles des;- 
_pÎQitation , & anéantiffent le; revenue 
■ S’il ife, trouve quelque.exeraple.de de 
defordre ,.-fi. l’on, cueille W recette 8k 
[h dommage 9 i.en comparant ITmpôt 
^iç^idier..& P^pofti 
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. Bt]S , dans l’état de profpérité ; en le " 
comparant ^ dis-je , avec un impôt ' 
défaftreux & illiiloise , dédiidion faite* 
du repompement inle^jarable de ce 
genre d’impoütioos , qui dévorent 1er 
revenus mêmes du Souverain , on ne 
trouvera que de la perte pour le Sou*- 
irerain \ la* ruine, de fon .Etat , & im- 
avenir realoutable. Il ne fout donc pas 
.confondre une. dévaluation avec.ua , 
Gouvernement V nons^ ne- parlons ici 
..que dn gouvernement politique de 
EAgriail^e & de (es erreurs , lorf- 
qu’il s’étend au-delà des bornes que la- 
nature lui preferit : lorfqn’d entre-- 
éprend j; régler la culture & le , 

.commerce dos proàiâions. « Lorf- 
: qu’il .s^^Gcupe'à maintîenirun équilibre’ 
r^fiirde entre l’agriciilttïre’& rinduf- 
iTie. 3° Lorfqiie.,,dans un Royaume 
agricolèr , il mvori&'im commerce de- 
' marchandifes de main - d’œuvre' mi 
r préjudice deedra des denrées, du cru,*. ' * 

< Lorfqu’il s’ingère d’alFujettit à des ' . "l, 
• réglements le comnMsree réciproque - " 
des denrées & efes narebandifes entre 
nation V&.. Kétran^er.' jf? LoEfi^rul 
-prétend décider fi nneeerse doit être 
..'«î pré ow. plantée en bois yenrv ignés 
.<• -en mûriers- , ou ’f^ée en blçd , oa 
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prairies artificielles , en turnipes , 8 tc^- 
Il arrive alors - nécelTairement qu ii 
pervertit tout l’ordre économique ; il - 
perd de vue l’intérêt qui guide le-Cul*- 
tivateur', & oublie que fes ordres*^ 
inexécutables n’engendrent que l’iner- 
tie & le défordre. Le Cukivaceur cUri*- 
ge toutes fes dépenfes fur- le profit ■& 
fur le débit , & l’on ne peut pas peafier 
' que celui qui- efi le maître de faire ou 
de ne pas faire ces dépenfes , ne ; cai^ 
eule & ne décide à* foff tour , &• que > 
pour ne pas défobéir , il s’arrêtera^ 9 r>u 
fera forcé de changer de vue -, de quit- 
ter la voie qui lui étoit la plus avanta- 
^ geufe 9 & de fe livrer , félon fi>n choix?^^ 
à la nécefiité de changer>&>prati(pie 
©ufon état, pour^^vitcFun plus grand 
mab, qui feroit d’exécuter à fa perte ce 
. , quLlui eft ordonné-, & de cultiver; aii, 
gré du cabinet . & bientôt du moa<> 
pôle.- -- -- - sc'.'v - 

Erfpréda. . Les chiq objets que nous venons 

|wéfenter , touchent* aux principales 
rautori- erreurs- de la< moderne mé^ode poli- 
^ qui di^riiifent l’AgMCultuce 
l’Agri- parmi les Nations policées , & qui 
prémpitenC' en confluence. ces Na- 
tions-vers. la déeadence- & la rnine»- 
Quoicpie nous ayoos^ ci-devant 
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îAotitFé l'abfardité delà plupart d'en'* 
tr elles , & -que les autres doivent 
trouver leur place ailleurs , cependant 
il eâ de drok de les combattre au cha:- 
pkre de TAgriculture , & l’on ne f«i- 
.roit guere inculper les répétitions 
im des points auÆ intéreâants. 

'i° Regler la culture &>U commerce des 
proésiQions , eft un attentat contre l’or- 
' dre naturel, qui a été tenté, & qui pis eflr 
exéatté parmi la plupart des Nations 
alTez malheureufes pour aîv'oir , dans 
ces-‘derniers temps , éfé infeélées de la 
manie des réglements# L’hydre prin- 
cipale la plus défallreufe qu’ elle ait 
enfanté , s’nppelle la Police des grains y- 
mot plus funeile aux Nations qui l’ont 
connu , que les pelles , les guerres , les 
. maâaeres & les proferiptions ne le pa- 
vent jamais être aux lieux- dont elles 
furent le théâtre , en ce qu’il a fait péris 
plus d’hommes. Ce mot lignifie que lo 
.gouvernement, & fous -lui les moin- 
dres Corps de Magillrature , les moin- 
dres Officiers Civils & Municipaux-, 
les Archers , le Guet , la Truandaille ^ 
les Manufaéfcuriers le- Peuple ,»les 
Mendiants ameutés , que- fais-je enfin 1 
les rats , les fourmis & les charançons ^ 
g atirihuer^t l’iqfpeéfion fiar laculm-^ 
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se -& le commerce de la produâiOQl 
la plus néceiîaire à l’humanké» ; 

Ftéttx- Auffi-tÔ£ y ce digne de pri«ddiit' d^ 
•es thfi< partement écabli .y M ii dkcré(i»i 9 eiii 
canfi(^., on ne manqua 4 >as de- rakbnt 
daic Ipécieiiles pow affurerqu’il eâî.de rinn. 

térêt pujïlK; que les graii^ibi^tà bas 
p'o^rdu prix : ces raifcns enfin pacoifient dé- 
com- -ciûves^carun’^teir^ffline rend tout le 
des monde pauyre. Qr , comme ibiatit que 
grains, les ». pauv res. vivoüt. , jl faut qu’ils yi** 
ventà bon marché* Hienne feroit & 
Julie y ù c’étoit leur-;profit* Paç une 
cooféquerwe inévitable , il fallut, attfi-, 
empêcher la concurrence ; car , «eus 
dit-oiv, quoiqueles Etrangers n’aient 
■pas grand’chofe à vendre < à .. de^ 
gueux, cependant, comme. ils ont dQ 
, * l’argent ^ ils fongent à en avoir^davan»? 
4age : voilà , difent-ils , un Pays où 
le bled;fe, vend forcément «à bon mar- 
ché, & où, y en conféqiience , il ny; 
a que des pauvres, pour. Tacheter ; il 
■ !! .faut leur aller enlever toute leur ré- 
.eoJltei& puis quand la difette le fera 
fentir chez eux , nous. le leur rappor- 
terons. avec ménagemerit ; & , hongre 
' malgré j il faudra qu’ils .vendent- lé 
relie de leurs ullenfrles pour, avoir du 
4*. pAU2*M{UsiaBâUce.p!éiiétcekut£ 


I 
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■feirw , & les prévient en portant in» 
lerdiâion'de.la ibrtie- des 'grains , & - i 

enfoite 'interceptioii de leur commer- ^ 
ee entre les Province* de rinlérieur - . ^ 
fdii fto^^ume. : ' î^v ^ ■’* ^ 

* En eflfet^loffqiie nous-ne nous gaiv v- » 
4kon&cpie ée l-Etranger , nous ne noue 
^apercevions pa* que la Province frofl^ 
tiere eft précifément dans le même 
cas avec celle qui nVft qu’béa fecon» 
de ligne , & qui lui eil Umitropheé 
■Quand il s’a^t de pain ■, on ne faurok 
y regairder de tcop.pr^ «T a 

plus de regnicole qui tienne auprès 
d"un intérêt fi cher. Les troupes' lailir 
fient do.' l’argent dans ^ ces Provinces» 

’làj.il s’y forme des marchands ou mo» 
nopoleurs , ce qui eft-tout un. Ces 
cnarcliands emmagafineroient les bleds 
'tïes Provinces -de l’intérieur ; & moi^ 
qui fuis Achiûaiftrateiir particulier cle _ . 

cette Province , je veux veiller à ma 
Province. Ainfi donc intecdiêhon de 
province à Province ; mais dans cha» 
que Province iLy a pareillement des 
i fubdivifioTTS d’éleêBon & de icanton?, 

'qui peiivent..^.ÔE’ doivent craindre le 
*nême monopole à rencontre les unes 
des autres. ? ‘ - 

ici ce n’eH plus-radmimûfation qui ««. 
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fonne Talarme , mais c’eft le pettpîS' 
fciicpar 0ui, à bon droit y inquiet dons ià'mi- 
1ère a fl peu d’argent à mettre à ùt 
■ ptoccgc’ iubMance j qu’ilefl toujours en peine 
gie- ** manquer. Les préeautioiw 

Hients qu’il ▼oit prendre 'à fes Admin^a- 
dTmo- r l’ont rendiï foiipçssfnaewsr êî 
«opoic. fauffement prévoyant. Il craint 

)Ours que le grain ne manque.’au' mar> 
ehé voifin ,f & lorfque le prix- hauffe 
J dans la Province voifine , riutivemeot 
épuifée , il s’oppofe lui-même à:ïa Sor- 
tie, des grains de fon canton» Les cris 
s’élèvent y la, terreiu* s’empare des ef* 
prits y rémeute s’enfuit." On accufe ÿ 
on iniulte y ncm-feulement lesfMar* 
chands , mais les Boulangers , les Fer- 
miers & les. Propriétaires , qm ont 
feulement ,• dans leurs greniers, une 
, .année, de leur récolte , qui attend Is. 

moment de n’être pas vendue à perte» 

. On arrête le bled fur les chemins , on 
force le Magiftratà venir en réglé vio» 
1er l’immiuiicé domeftique , &;vifitec 
les greniers ; & on livre au- déshon- 
neur , à l’anathême«& à la malédiélion . 
‘ ' publique , quiconque fut affez mal avi-r . 
fé pour offrir l’hofpitalité à la denrée 
alimentaire du genre humain. 

,_QueI peut, être le .fort duXaboii-* 
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réur au tfiilieii de ce bagare' habituel “5 
de fanatifme & de preftige,lui qui mono-', 
comme nous l’avons démontré-’/ ne 
peut être^excité dans fon travail que ceiiVicf 
par la valeur vénale de« produits qu ’3 
lé procure à grands ftais, qiti doivent vrccs à 
lui rendre les repril'es y les intérêts de 
fes avances , les diarges de l’impôt ^ ceiiê d« 
&' le montant de les engagements en*^J°''*“- 
vers le propriétaire , outre & par-del* rippS’Ü 
fus la fubliftance. Après qiiHI * a- em- ^ 
ployé fes fonds & fa peine a tons les leut ^ 
travaux delà culture & de là moiffon , 
s*agit-il d’on venir au •remplacement d?wm- 
cjiii le preffe , puifqii’ii n’a pas un 
tant à perdre pour recommencer fes gui os, 
travaux' ? perfoniie n’ofo venir hri ofo 
frir un lou de fa denrée , quoique né- ' ' 
celfaire à tout le monde, attendu que 
le Réglement , proteéVeur des marchés 
publics défondoit d’acheter an gre-» 
nier ; que les chemins étoient infef- 
tés de coupes-gorges pour le blatier 
feul ; tandis que celui qui auroit porté 
de l’arfenic rt’avoit rien à craindre. H 
falloir donc que le F etmier fe dépla- 
çât , lui ou fes valets-, pour porter^ ou 
envoyer aumacché.Là;on nelui olfroit 
de prix qu’à perte ; s’il rcfufok ," fo'n 
bléd lui étoit enlevé par des acheteurs 
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• ânconfiHS , fjui. décidoie^. du juix 99' 
ïachat , par le bas prix mêa» quirayoït 
cours alor& dans les uiarcbes- j bas prix 
^ çaufé .par luiO; iurabondance ibrcée», 
parce cju’qh wjoiguoit aux Labpu^ 
reuf s de ne- vendre leurs bleds que dans 
' les n«rchés,pii la conçurreoce meme 
‘ desacheteursn’étoitpa^lii^^» 

Cepesadapt les Fermiers, les Propnér. 

< con- ijjjres ^ les Idens Fe redeotent conllamr 

Î«*W ment de ces calauûtés^publiqpes ; 

effets , & Ja ruine qui en r^üihe , de^ 
ST meurent ; .& les pays, appauvris font 
d'autant moins en état de confoiiMner 
réu'.-iK du froment"^ de la viande du yin & 
d’autres bonnes pr<î)duûions.,LÆS 
|)oie des venus tombent ,/les Propnetaîc^^» te 

retranchent, lepeuplele réfoufàyivre 

de chétives pr oduâions v les dép^if^ 

. diminuent ^ St, la ^cultivation riiâ;iée 
par les non-valeiirs & leidéiauto^ 
débit , dédieoit à 'lew.nive^. Les 
eheffes d’exploitatio»- s’ané»«tiffpn « s • 
les terres ■ meidioctes f demeurent », 
friche, lesmeilleures »e reçoivent ph» 
que de chétives, façons < ÿ tout tomb4 
en petite cultju?e., devient nul quantaq 
revenu , & en non- valeur ^our 1 Etat». 
C’eft ainfi qu’une terre fertile cfouée 
de la rofée du de-4.gtaUrç de 
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fe terre , des avantages de la fituation 
& de la facîHté des déboudiés , livrée 
a des habitants natMPéllementeâift ,-in- 
dnftn^ & éclairés fur leurs intérêts *• 
garantie d’invafro rr > par ‘ l’éldignemenÉ ' 

^ la* fïireté de fes^ frontières , faine ; 
name & • fous un ciel tempéré , ‘ feroit 

P" procédés dune admi- 
nntration abiïiive. ' ■ 

^Si le cas arrivoit chez nne grande r,îc^ 
Nation-; & qifeMe i 4 t ^ fur-tout dans captieu->4t 
ton voifinage , «ne autre Nation fon S ilT 
««éneure en avantages naturels de 
tous les genres , fe foiitenir profpé- 
•'cr 9 la devancer dans les arts de la 
pftix , lui en impofer - ù la guerre ‘ 
««trouver toujours des forces dans Une 
^rieukure toujours aéHve ,-floriffart- 
' 5 & mere de revenus Ibiides & im- 

I »enfes ; que la méthode de celle-ci fût 
' «encourager', par tous moyens , la 
«wtie de fes bleds , & qu’elle ne fouf- 
i t^jamars de difette ; à la fin les efprits 
I « ^eiJleroient parmi la Nation appaû- 
I par force , & les cris' pour la Ix- , 
wrté des grains s’éféveroient de toip- 
parts. Mais 'le bourdonnement' des 
I wfe<aes , accoutumés^ à vivre fur le 

I tas des produits abondants du mono- 
’ pôle ; chétcheroit à embrouiller , à cet 
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égard , les idées & les opérations deff 
plus dignes ■adminiftraieurs. • *. 

. - Les compagnies , diroient les uns » 
cliargées de la haute police , ne fouf- 
feiroient jamais que cette portion de 
leur reffort leur toit enlevée. Les dé^ 
bouchés ne font.pas a&z ouverts dans 
tout le Royaume pour qiie le bled cir- 
cule librement. Le .commerce abfolw 
des grains, une fois permis , les gens à 
argent , qui le cachent maintenant ,• n« 
trouvant pas .l’emploi alRiré ^ feront 
des magalins immenfes d’une -denre« 
néceffaire tôt ou tard.*Vons voiile» 
qu’on vende cher le bled pour. que 
peuple devienne riche. Mais ,en attear 
daot qu’il foit riche , il faut qu’il vive « 
&. s’H voit fortir fes bleds', il s’ameuter 
' ra. Il faut attendre une boiaaeannéec^ 
diroient les autres , être certain qiw 
le .Royaume foit bien fourni. Faut-il 
donc dohnei' d’abord la libre, 'circula 
tioii au -dedans permettre , l’eritrét 
des bleds du dehors , & non la fortie ^ 
ne.léroit-ce pas enrichir. l’Etfanger.', 
.épuifer l’argent du Royaume a<S- 
célérer les r progrès du dépéridement 
de notre A.gricukure f En un mot f on 
grofiit les inconvénients ,,on repré- 
£jite que de; tentrej: dans, .l’ordre ,' eû 

l’opération 
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lopération la plus dangereufe, &roo 
jette les chefs les mieux intentionnés : 
dans l’incertitude & dans l’inaéiion 
lors même que le falut d’un Etat exige 
les fecours les plus efficaces& les plus- 
prenants ; & dans ces cas , l'indécllion t 
n’eft pas moins fiinetle que l’inadion * 
. abfolue ; car différer une opération ' 
néce/Taire & urgente , eft la manquer. > 
-Le plus léger examen de ces huiles ‘ 
objeéHons montreroit la mauvaife foi 
ou l’entiere incapacité dont elles dé- • 
rivent. Les compagnies ont droit de ' 
maintenir leur relTort , bien entendu 
que c’eft dans la certitude que ce ref- - 
fort eft utile au bien public. Mais fi-tôt 
que le Souverain lui-même aura re- 
noncé authentiquement , pour lui Sc- 
iés Succeffeurs , à cette portion d’au- 
torité, la reconnohfant contre nature 
& deftriiflive , quel fera le Tribunal 

3 ui voudra la revendiquer ? Les Druy- 
es avoient autrefois le droit d’égor-j. 
ger des vidimes humaines ;îes Prêtres i 
d’aujourd’hui , aiiûi jaloux de leurs.* 
droits , rejerteroieat avec horreur ce-.; 
lui-là. Les fiécles s’éclairent. Les Tri-s 
bunaux rougiroient aujourd’hui d’ad-^ 
* mettre la juhifîcntion du combat. Ehi 
- bien ! Ja politique des grains eft plu»- 
Tome II, ' F 
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funefte , plus monftrueufe , plus .im- ' 
pie,. en ce^ quelle détruit infiniment - 
' plus d’hommes que ne firent jamais les, 

• Sacrifices de Saturne , des Tentâtes & • 

des Mexiquains. Elle eft plus abfurde. 

■ que le Jugement parle fort des armes. 
Qu’on combatte , qu’on détruife cette 
vérité déjà tant publiée fans cootra- 
diéfion publique , ou qu’on agiffe eti\. 
conféquence. Si la loi prononce une 
fois, fes dépofitaires & fes interprètes, 
feront les premiers à bénir le reftaura-^ 
leur des droits de la nature , & à lui 
" • préfenter les vœux de l’Univers re- 

• ! . connoiflant. Ils fayent , indépendam-^ 

<‘v ment de nos principes, dont la tour-, 

' mire a peut-être quelque chpfe de^ 

; nouveau , mais dont le développe-' 

7 ■ > ment ne pafl'e l’intelligence ' d’aucun, 

d’euK ils favent , dis- je , que la liber- 
té eft l’ame de tout commerce ^ qu’il’ 

> . ' ' ' . n’eft point de commerce plus néceflaire- 

que celui de la denrée la plus précieu- 
fe-; il fiiffit de favoir cela pour regar- 
der comme un attentat, des réglements 
gênants pour le commerce des grains.,- 
En un mot , il n’eft point de digne chèfj 
' . ^ tie police qui ne défire voir en cela^fon! 

reflbrt devenir fuperflii , & manquer.- 
d^ocçnpation.C’cft taxer unMagiftrat 
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prévarication , que de fuppofer qu’il 
penfe autrement. 

' A l’égard des autres obsédions, elles Awjtt 
né méritent pas de réppnfe. Si les dé- 
Bouchés ne font pas libres dans le uies. 
Royaume , eft-ce en les fermant qu’on 
les ouvrira' ? Que demandons - nous 
autre chofe, finoh cette liberté. Laiflez 
palTer les blatiers , les chemins en fe- 
ront couverts aullî-fôt. Les détails de 
commerce les plus fuperflus font com- 
blés de Marchands & de Débitants. Né 
craignez pas que le plus néceflaire , & 
celui qui demande le moins d’àppren- 
tiffage , en manque. Les gens 3^ argent 
feront des magafins , & c’eftce que je 
demande. Que les’bourfes s’ouvrent 
en faveur de l’Agriculture , la terré 
fera plus inépuifable que les mines ; & 
en attendant que votre territoire vous 
rapporte le double de moiflbns l’an- 
née prochaine , les bleds étrangers 
vous mettront en sûreté & à un bon 
jprix , au moyen de la concurrence. / 
Le Peuple criera ! & je vous dis que 
non. Le pauvre Peuple trouvera de 
' l’emploi & des falàires'; il né fait di^ - 
bruit que quand des frippons , derrière 
la foile , lui donnent le ton. Mais il ne 
fbuffrira'pas j car les Cultivateurs i 
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recevant de l’argent , étendront leurs 
travaux. L’Etranger , borné parla con-r 
çiirrence , ramènera chez yous le prix 
du marché général. Lès Propriétaires,, 
augmentant _ en revenus, achèteront 
plus d’ouvrages aufîi , & paieront de 
meilleurs folaires aux manouvriers & 
artifans. La liberté donnera le branle à 
tout , & tous en fendront les effets 
fubits. Il faut, dites-vous,, attendre 
une bonne année , & que le Royaiimè 
foit bien fourni ? Et c’eft attendre , de 
la pluie feule , d’abondantes récoltes , 
quand la terre reliera, inculte. Il peut 
pleuvoir , il eft vrai , fans que je nié 
remue ; mais il ne fauroit y avoir 
d’abondance fans culture & luns^ bon 
prix, de bon prix fans commerce, de 
commerce fans liberté. Ce que.,vous 
appeliez bonne année ,n’eil qu’un. cal- 
me immobile,, préfage & pr^curl’eur 
. ordinaire de la tempête , upe ûagna- 
tio n de la circulation . Ce ne font point- 
là de bonnes années , puilqu’on les 
craint autant qu’on les défire. Si, j’u- 
Tois à choif r , je prendrois une ruaur 
vaife année pour ôuvjiirtousjes pal» 
fages , puifque c'èH eiî.clfet'lc Teul xe- 
medc daus la difeite , puifque la forte 
d0man<|e fnît^ia b«.îrsne vente ,.quç la 
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t)bnne vente éveille & amene clesmar.. 
chands ; piiifqii’enfîn ce fut le feiil 
moyen dont lifa le grand Siilîy , pour 
Tamener à un taux confiant en France 
les bleds dont les guerres civiles 
âvoient tellement dérangé les prix ^ 
Ijue l’on étoit toujours expofé à des 
chertés fréquentes & déréglées. Vous 
voulez commencer d’abord par là li- 
berté au- dedans ? Et comment , & à 
quelles conditions , ou pliTtôt avec 
quelles reftriéUotis ? ce n’eft pas , à la 
vérité , l’intérêt public qui en diélera ; 
mais elles vous feront puiflTamrnent 
üiggérées par l’intérêt particulier ; car , 
s’il n’intervenoit pas , il n’y auroit aii-^ 
cune réclamation contre la liberté gé- 
nérale intérieure & extérieure même.' 
'Seriez-vous donc fétenu par quelques 
fepréfentations féduifantes , alors mê- 
me que les ténèbres font diflipées & 
que vous voulez fuivre la lumière ? 
Voudriez-vous commencer par une 
Kberté intérieure , mitigée , variante 
& incertaine ? Mais fi vous êtes fi cir- 
confpeél & fi inquiet , comment n’inf- 
pirerez-vous pas beaucoup plus d’in- 
quiétude à ceux qui doivent redouter 
vos réglements ? Quand vous com-’ 
menceriez par accorder la permiflion^ 
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d’une pleine liberté du commerce 
grains dans rintérieur du,Roy^me 9 . 
comment envifageroit-on cette demi- 
liberté , qui , par la raifon même qu’ellfr 
ne feroit pas une liberté entière^, fer^ 
toit fans^edet , & aLuroit fes incon- 
vénients *, qui attireroiept quelques- 
réglements di(^és par de nouveaust 
préjugés,? Que n’a-tron pas à craindre • 
4’une marcbe fi chancelante i En effet, 
comment penfez;Voqs que les Par.Qyip- 
qes fronfieres , pat exemple , copfe.nfli 
tent à fe dégarnir ^en faveur de celles 
de rintérieur , fi elles n’efperent pas 
de recevoir , au befoin , de leurs voi; 
fins f par une liberté de commerce, ex- 
térieur réciproque ? Nous confentons 
dites-vous , à ce que les grains étran- 
gers entrent , en cas de, befoin , mais 
nous voulons que les nôtres ne forr, 
tent qu’avec connoifiance de, çaufe.. 
Belles reftriétions déjà pour l’im, ^ 
l’autre cas. Où avez-vous vu des marr 
chés où il foit permis d’acheter , & ,noit 
de vendre ,? Mîiis je veux que„tellft 
monfljrueufe chofe foit pofiible ; accor^ 
dez-voiis avec voiis-même. Quand il 
s’agit de marcliandifes, ouvrées dçi 
ciincajileries & autres nfiferes , qui. 
jj^é,donneni de. profit, q,ue le %l^ire 
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Clliyriers , vous voudriez alors-, félon 
les rits de votre politique mercantile , 
vendre de tout à l’Etranger , & nVn 
■acheter rien ; & lorfqu’il eft queftion 
de la produôion la plus néceflàire à 
vendre , parce que c’eft celle qui pettt • 
'donner cent pour cent de profit , voifs 
changez de fyftême , alors vous voulez 
bien en- acheter ,-mais vous n’en vou- 
4ez pas vendre. Allez , fortez de votive , ' 

mifere , & vous perdrez les' foucis des 
•gueux. Les riches ne craignent pas de 
manquer de pain. Songez à être hom- 
mes enfin •! Ce ne font pas les ftratï^ 
gêmes de la police vivandière qui af- 
furent le pain , vous le favez , & tout 
Je monde le- fait bien aufli ; c’eft le 
commerce : les ftratagêmes du mono- 
pole détruifent l’iin & l’autre. Il n’y 
a donc que la pleine liberfé de com- 
merce qui puifle remédier à l’inégalité 
des récoltes des différents Pays. C’efl 
néanmoins ce fervice public que votre 
police nous interdiroit. Mais ce n’eft ■ 
point du pain feulement que doit fe- , 
mer la main puifTante du Laboureur ; f * 
je vous l’ai dit , ce font des revenus J 
des Villes , des arts , des métiers , des 
■ falaires', c’eft de l’or, de l’argent , de 
J^tain , des épices , des pierreries , de<i 
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..pelleteries , du thé , du café , du fncr#ÿ 
,de i’indigo , de la rhubarbe , de la caffe, 

. de la manne , des gommes , & tant d’ait- 
»,tres marcbandifes étrangères ; cé font 
i des temples , des palais , des vailTeauî^ , 

. des armées , des Magiftrats , des Rois 
. des vertus. Oui , des vertus , vous 
•dis-je. Si vous paroiffiez obtempérer 
/ ïà de telles & îi frivoles dbjeâions , ce 
■ ne feroit pas votre jugement qui nous 
.rafi'ureroit contre 'leur faufleté & îeitr 
labfurdité.Mais quelles difficultés poiif- 
roient donc vous arrêter ? Seroit-ce 
, un relie de ces préjugés dominants-, 
fuggérés par une prédiledlion démefit- 
riée pour les manufaêlures de luxe 
^devenues fi pernicieufes à l’Etat & à 
.elles-mêmes par la proteôion aveugle 
& deftruêlive qu’on leur a accordée 
dans le temps où l’épidémie mercan- 
.tile ravageoit le Royaume , comme 
jious'le prouverons dans le Chapitre 
•fuivant. 

Objets ' Quoique le bled foit , de toutes les 
parties de l’Agriculture , celle fur la- 
”;quelle l’efprit de réglement a fait le 
meurs .plus de malS' comme étant la plus né- 
p^^ie ,:çelTaire , la plus étendue, la plus affu^ 
te^opo- jettie^ l’ordre naturel, & celle , par 
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plus vafte &le plus attrayant du mono-' 
pôle , cependant il na épargné au-* 

Cttnç de celles qu’il put afliiiettir'; ♦ 
toujours eft-ce dans la fpheré du mo- 
nopole ou de l’exaéHon , qu’on inven- 
te & multiplie les réglements , fous le 
prétexte de maintenir , ou rétablir l’or- 
dre. Chacun eft le maître de nourrir 
des chiens & des chats comme il lüî 
plaît : on ne s’eft point avifé d’inftituer . . 
des Infpeâieurs pour obliger les habi- 
tants d’en faire dçs déclarations au Ma- 
giftrat , & de- les faire paffer en revue. 

Si le chat étoit un animal indifpen&i 
bleraent néceflaire , il n’auroit pas été 
oublié dans ces réglements ;'mais les 
pi^es & la- mort-aux-rats ' en tien- - 
droient-Keu fi' l’on étoit inquiété fur 
cet article. Il n-’en eft pas de même des infpe©. 
chevaux , on* ne peut s’en pafler cion fui- 
l’intérêt particulier fe porte liri-mêtnè "^‘j^**** 
fortement d y pourvoir.’ Aufli- a-t-Drt 
jugé~‘ delà que ces derniers éroient 
«n bon objetde réglement. Le fervice 
commirn d’une Nation’ exige des che-' 
vaux de toutes efpeces- ,'-&’cetix qui 
«n élevent ^ de quelle eîpece que ce 
foit , y trouvent leur gain î e’eft d^i 
- ià qu’il faut attendréla multiplicalion 5, 

4k ia eCpsess 


^ Rapports ois 
délite. L’intérêt & ,la libecté -fevorît 
fent cette multiplication; Mais on pré-/ 
t€xtera la néceîfité.de n’avoir que, 
belles races & le; réAiltat de. tout cela» 
fera, que cette partie , fiirchargéed’a'*' 
bord de tous les frais ,deftinés àd’çiw 
tretien desagents du réglement, anéanj* 
tira le profit à-.ceux qui feEOtatdes éle* 
■yes , & Kefpece dépérira^ en-.confé^f 
qiience. La griffe ferreræ.en raifbn de 
çe qu’elle fentira gliffer la proie. LOj 
monopole , frere compagnon duiégle-» 
ment , vient à fon tour ; mal façon- & 
privilège fiir les étalons.', partialité 
choquante dans les /revues i ContribiH 
tions , préfents à tout le grimoire ; & 
tant fera procédé qu’on ne verra plue 
que quelques malheureux rjquets fur 
une terre autrefois fi fertile dans cettft 
efpece la plus utile & la plus nécefiairef 
*(de toutes , & que l’Etat qui en fait une 
çonfommation immenfe pour fes trou^ 
pes & fes armées , ainfrique les partir 
eidiers ciirieu^ , feront obHgjés de lest 
'aller prendrjÈ dehors.. ^ w .- -- 
Ce hell p'pïnt ainfi , c’efl.ajiieon&!atr 
re par une conduite entièrement iojh- 
‘pofée , qu’dne Nation riche ^ à qui lai 
nature avoit refufé depouvoir former 
éhez eUe ded)ell«S:.ia^3,é$ paevei^^ 
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ü attirer , par ce commerce même ,les 
plus fortes fommes dans fon pays. Elle 
a-foutenu le goût des courfes & des . 
paris.' Elle a maintenu le terrien , le“ 
Propriétaire des pâturages dans l’aifan^ 
ce , qui lui a fourni le moyen de faire 
venir de toutes parts de beaux étalons. 

Ce goût a été porté jufqu’à la manie ^ • * 

& cette manie a tourné au profit pu- 
blic & particulier. On a vu des Prov 
priétaires s’unir pour frétet enfemblè 
tin bâtiment deftiné à recevoir un ef- 
«lave de l’Empereur de Maroc ,qifoit 
avoit gagné pour enlever un cheval ' 
des haras du Prince. Ces deux bêtei ' ' 
.firent 50 lieues en une courfe ,*& aft^ - 
rivèrent à bon port. L’étalon revenoit 
aux voleurs à près de 80 « OCX) liv. ' 

• îl en coûtoit guinées pour obtenir ' 
de lui faire faillir une jument. Mais 
tandis >qu’ort fait de telles dépenfes 
.pour avoir de beaux chevaux , il eft ’ ‘ 

• permis à chacun d’élever des bidets dû. 
pays‘, ou tel autre criquet qu’il jugera 
ibon êti-e , fur-tout dans un Royaùmô- 
©û une riche ■ agriculture exige une;. ‘ 
grande multiplication de chevaux. ' Là ’ 
liberté & rimmunité font les meilleurs; 
-‘adminiftrateurs /comméle profit par- • 
vtacuUer ^ le plus sûr des guides, Ort 
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feit cela , perfonne ne l’ignore , Ôéfdl 
li’ai que le mérite de l’écrire. Mais qae 
îaire ,de MM. les Infpecleurs généraux 
& particuliers & de toiue l’armée 
.réglementaire ? Si faudra-t-il üep que 
la bête de femme périffe fous le faix , 
ou qu’on la délivre, du- fardeau qui 
l’accable. . 

Les bois ont encore paru-iui objet 
principal. il falloir conitruire des na- 
vires , des édifices, fournir au.chaii^ 
fege des Villes , des particuliers , des. 
phaudieres , & des atteliers de divers 
affinages & naamifaélures , &c. Il eût 
été trop court de faire ce raifonne«. 
ment /impie : laifTons aller la .•'valeur 
, véirale des bois ; ouvrons-leur feule-* 
ment les débouchés , pour que le prix 
qu’en donneroit l’acheteur ne. dernéur. 
re pas par les chemins , & revienne 
au profit des Propriétaires ; bientôt 
nous verrons ceux-ci faire des, femis 
dans leurs terres médiocres foflbypr 
enclore & nétoyer, leurs taillis. Les 
plus riches feront bien aifes d’avoic 
des futaies , tant pour J’agrément<& 
la }ipblefie^-.de ce genre de,,propEiété»- 
que pour garder une poire pour la fojf,' 
i & une reffoLirce pour l’occafion.. On > 
/Jiordet^ les cliemius de planuutx^v 
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& fi quelqu’un défriche fes bois , c'eft 
qu’il fsra sûr de tirer plus d’avantage 
de fon t-errein en le cultivant d’une' 
autre maniéré , & par conléquent de • 
nous procurer qiielqu’aûtre genre de 
produéHon plus profitable & d’un 
meilleur emploi de culture. Mais le 
plus grand nombre , content d’une 
forte de propriété , fujette à peu d’en-, 
tretien & de frais , & à moins d’acci- 
dents , fera le plus grand cas de fes bois. 
Quand la valeur en fera forte , les dé- ' 
gats cefferont par néceffité ; on- tra- ’ 
vaillera pour découvrir de la tourbe , 
du charbon-de-terre , & autres richef- 
fes enfevelies pour nous & fi utiles à 
nos voifins ; & cette nouvelle richefle 
fournira à nos chaudières , fourneaux , ' 
&c. Cette maniéré de raifonner eût 
été fimple , cette façon d’agir feroit 
profpere ; mais le cher réglement n’au- 
Eoit rien à faire là. U trouvera, bien ' 
plus beau de fpolier les poirefleurs des 
principaux droits de la propriété ré- ” 
liiltaats de la liberté > il croira devoir * 
,inflituer des . Tables de Marbre , des , 
Chambres d’>£aux & Forêts , des Mai- 
•triies , des Avocats ,.des Procureurs , 
4es Gardes Marteaux , &c. tous, gens» 
dé bon appétit J revêtus de çh^ges ^ 
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financées , de droits onéreux à la ch6« 
fe, fans compter le tour du bâton ,qiiï 
eft le grand article chez un Peuple bâ->' 
tonné par tous les bouts.'Il réfultèrîi' 
delà' qifon ne verra plus de fiitaiés-^V 
que , fi l’on a planté dans les cantons! 
voifins de la Capitale , par-tout ail- 
• leurs les bois dépériront ; quelles Pro*^‘ 
priétaires eux-mêmes hâteront la dë>^ 
gradation- de leurs bois , pour fe tirei? 
de' la jurifdiélion ruineufe du Foref^ 
tier , & obtenir , fur requête & 'pro-' 
cès-verbal , permiflion de^ défricher^, 
car un tel défrichement , avant-cou/ 
reuf de l’émigration , fepréfentera en- 
epre à l’efprit dérouté comme là'der-^ 
niere reffouree d’un peuple miférable^" 
Sur les vignes & fur combien d’ati^ 
très objets moins confidérables mais? 
tous expofés à cette corrôfion ^ âitroit-' 
on'pii voir ',d’Uprès nature , les défaf- -- 
très réfultants de l’erreur j de * vouloir 
^ régler la ‘ cuitûre 6r U' commerce des pro-^- 
durions ' ^*Les 'borner d’Un 'OüVraget 
■ fommairenous-dëféndént plus de dé^ 
""lails 8t d’ailleurs les voies de' la Na-^ 
ture font uniformes tihiverfelles , 

‘ s’étendent fur touti Une fois convenus^ 
^ des* principes , oi\ les • trouVèta appîi^^^ 
e^ês àtoiués les parties^ •A*- 
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^2° Lùrfquc les Jnfpeàfiurs du Corn- 
vierce s occupent a maint mir un . équilibré furdes 8c 
abfurde entre t Agriculture & 

Çet- équilibre eonfiûe à tenir un ni* conjBWi*' 
veau- entre. le. prix des denrées qui 
doivent fervir a la confommation des §e*î’Agr^ 
Guyriers , & celui qu’ils peuvent tirer 
de leurs ouvrages , en facilitant la yen* t'.ie,en fa*- 
, fe ; l’objet de cette Spéculation , 

$ant plus, pénible- qu’elle - ne lauroit e quilibte 
avoir de point d’appui , eft de fe com 
ferver^ le privilège des ManuÊiéhires.. ces pr»^ 
Pour fe débarrafler tout-à-coup de ^ 
cette étbtde vaine & fatigante , & 
pour en-îfentir l’abus & les inconvé^- ' 
nients , il faut, comme dans toute car- 
riere^, remonter à la. nature des cho- 
ies , en fixer- dans fe tête le point fonî- 
damental partir enfuite dece point> 

feus jamais le perdre de;vuea 

Tous les biens viennent de la terre r- 
||e; commerce leur donne la qualité de - 
jfichelïes.,. & l’induftrie les approprie 
Ariifege^-dih^pimerce. Voilà la férié, t* T\ 
|jé«<èa.lt>^.que des objets du travail des • ^ 

hommes. Voilà-ce qui. rend le com- 
saerce- néedfeire à. i-Agrieolture - , & 
rjnduftrie néceffalrej ait. eommerce... 

JDans- cet état , s’il elt quefiiea de prête- 
^e.un niveau, entre ces. tEods obj^^^^^ 
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fur lequel de cesj>oints faut-il le tirer ir 
- , ou fur celui qui peut feul porter les 

' autres *vers raccroiffemeut , ou fur 
ceux qui , nés pour la dépendance , ne 
peuvent ramener- à leur mefure-que 
par la perte ? Par où faut-il ' arrôfer 
;i' • l’arbre , par la racine , ou par les bran- 

' ches ? Tout l’objet , }e crois , de l’ad-' 
\\ ; miniftration économique doit être 'dé 
' ' tendre à l’accroiffement des richefîesk 
*■ On «ne le peut que par l’accroiffemeirt 
des produits du cru- , qui feuls -peu^ 

: - ' vent nous enrichir , & nous enrichir 
d’autant que les produits furpaffent les 

• frais. Cet aecroiffementj.ne ' peut pro* 

venir yaiiiù que nous l’avons dénÿ&cl* 
tré , que par le bon ^ prix des denrées, 
-T endez donc uniquement à cet objet! 
^VoUà la mefute ,da vraie , la feule ûie- 
fure , & tout ell dit. ■ • ^ 

Mais , dira-t-on ,v c’eft précifémfent 
foenfk-par-'làtque'vous éteignez rindùflirieé 
en lui ôtant fes profits^ ¥ouff avoiw» 
i^ittibrc quelle efl néceffeire qu’eüs. entre- 
feicé & . tient nombre d’ouvriers dont 4a 
*■ fommationî vivifie votre' territoire 

• mais ce ne^erok qiinne eonfonra»ît“» 
lioo: fuperfiue ÿ im britlement de- dsoA 

, lées i leurs fkkiresïn-ét^ 

-pftjrXE^anger calnl^ci fe -rebutel^â^ 
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bientôt vous enievera la pratique 
en devenant Fabricant lui-même , fi 
le haut prix de la cônfommation des 
ouvriers , portant fur celui de vos ou- 
vrages , les met à une trop' forte en- 
chère. Nous revoilà aux profits de l’in- 
duftrie fur l’Etranger- & au plan poli- 
tique -de lier les mains à l’Etranger , 
pour qu’il nous paie pour lui donner 
à boire. J’ai dé/à fortement touché 
cet article en pafifant ; je le traiterai 
dans^le Chapitre de rinduftrie. Il^me 
ftiffit de dire maintenant que le plan’ 
de l’Auteur de la nature , en nous 
plaçant ici-bas , ne fut jamais que ni 
îefpece ni l’induftrie puffent jouir Sc 
profiter fans travail. C’eft au moindre 
travail qu’eft donné par la nature le 
moindre profit. C’eft au plus grand 
travaii-qu’eft donné le plus grand pro- 
fit. Tel eft le texte telle eft d’im- 
muable loi de la nature & de fon Au- 
teur. Cela pofé , voyons maintenant 
lequel d’entre nos deux contendants ^ 
l’Agricukure & l’Induftrie , lequel , 
dis-je , propofe la demande la plus 
conforme à cette Loi. L’Agriculture 
demande un plus grand profit , mais 
c’eft pour faire un plus grand travail ÿ 
& fous condition fpéciale de rendre 
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un plus grand produit. Non-feulement 
elle veut travailler plus , mais elle veut 
donner plus d’ofivrage à tout le reûe ÿ 
au commerce ,à rinduftrie , à l’agrii 
culture, de fes voifins ; car il lui im- 
porte que Tes voiôns puilTenf acheter; 
Il lui fout du concours , des mar* 
chés communs , un ufoge conftant de 
eonfommation de fes denrées au de-^ 
hors- comme au dedans. Elle ne de^- 
mande que le prix commun des mar-^ 
chés de l’Europe ; & plus *fes voifins 
feront riches , plus ils confommeront 
Rachèteront , plus tout ira bien pour 
elle. L’Induftrie ,au contraire , ne re- 
garde que le profit , & que fon feul 
profit. Elle veut bien travailler davan- 
tage ,maisc’efi à condition de retirer 
plus;.& comme-elle fent que Ton .em- 
ploi efl: borné , elle délire fur-tout 
qu on empêche par tous moyens la 
concurrence des autres , provo- 
que tant qu’elle peut la tyrannie. Ce 
point dillinftif doit feul décider la 
queftion. Enrichiflez , étendez* l’ Agri- 
culture , & condenfez l’InduHrie en 
l’obligeant à foire effort fur elle-même 
pour trouver fon profit en -dedans. 
Quand je dis condenfez,- ce n’eft pas 
àdireque jeyous/conléille de coopé-r 
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iw en rien en ceci*Il fuffit de laifTer 
,?gir Tordre naturel , c’eft la loi de les 
prophètes de Tadminiftration. L’induf- 
irie fera occupée en raifon des reve- 
nus de la Nation. Les revenus peu- 
vent étendre TinduHrie ; mais Tinduf- 
trie ne peut pas accroître les revenus 
,?iix dépens des revenus*- Examinez , 
.difeutez , calculez , toutes vos recher- 
ches .vous conduiront à ces . vérités. 
i)’abprd , tout le détail immenfe de lia 
jConfommation ufuelle & dépériffante 
fe rapporte à Tinduftrie du canton. On 
ne s’avife pas de commander fes fou- 
liers en Périgord , oii ils ne coûtent que 
3 1. pour les porter à Paris où ils. coû- 
tent, 6 liv. Enfuite elle s’élèvera jufqii’à 
des chefs-d'œuvre , parce qiron aura 
le moyen de les payer, & d’être cu- 
rieux. II n’eft point de prix - courant 
pour la main-d’œuvre chez un peuple 
riche ; tout s’eftime à raifon de Tex- 
pellence de l’ouvrage & de la fantaifre 
de l’acheteur ; & s’il en faut revenir à 
notre manie de dégraiffer TEtranger , 
e’efl: par la, curiofité. que vous>,Tallé-^ 
cherez, & non par lebefoin ; car , en 
ee.. genre, chacun trouve fon-befoiiv 
auprès de' foi, ou.pêut y fappléer de 
diiîprente.s maniérés., > , 
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Si au contraire , renverfant l’orcTre 
naturer, nous entreprenons de tenir 
rAgricultnre au niveau des cOnfom- 
mations de Tinduftrie cette derniere 
ne trouvera jamais les denrées à trop 
bas prix. Cependant à mefiire que les 
denrées perdront de leur valeur , les 
falaires' baifleront auffi. Car c’eft une 
réglé invariable & naturelle , que les 
‘falairfes font toujours en raifon du prix 
des denrées. La diminution du prix 
des denrées eft diminution dé^richeffes 
'dans l’Etat, diminution de falaîre', di- 
minution d’aifance pour l’ouvrieir'''; 
tout cela a été démontré & calculé. 
-Dans quels arrangements nous jette- 
rions-nous ! Maigres falaires , maigres 
fervices. Les bons ouvriers nous quit- 
teront , & iront chercher ailleurs de 
plus forts avantages. A vec eux fuiront 
. la vraie fupériorité dé la main-d’œu- 
vre , le vrai débit. Nos Manufaâru- 
res décherront chaque jour , & nos 
fabricants achèveront de n'ons-décré- 
diter en cherchant à fe fauver par là 
mal- façon,' Si vous voulez perdre fur 
le prix des denrées du cru , pour aug- 
menter , fi cela étojtpofiîMe » les prd- 
^ts de rindiifirïe dans foh commerce 
avec l’Etranger , cét objet particulier , 
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deftruâeur de votre patrimoine , pour- 
roit-il dédommager la Nation d’une 
perte générale , qui s’étendra iur la. 
totalité de. la consommation des pro- 
ducÜons qiii forment ^fes revenus» 
Abandonnez donc pour jamais ce fan-^ 
taftique niveau ; l’ordre naturel le don- 
ne de lui-même. .Ne fongez unique- 
ment qu’à bonifier l’état & la condi- 
tion de l’Agriciilture , qu’à accroître 
fes profits. En rajfon de ce <jue vous 
étendrez cette.partie , vops ferez fleu- 
rir toutes les autres par les dépenfes 
des riches Propriétaires. • - . 

■t’ Lorfque ^ dcuis.un Royamne. 
cou ^on s occupe de jayorijer un commer- com- 
cc de maïn-aüaivre , au pré/udice de celui 
des denrées du cru , .ce faux calcul éma-.< harJi- 
iié d’une, erreur dont je. dois parler 
avec_ménagement. Un homme à qui tl’..cuvie. 

Je ne me tàiiroîs préférer , y donna 
d’abord. Il ayoit lu ou cru lire, , clans de c;iui 
l’ouvragede Cantillon -, vafte & forte 
tête , mais qui avoit manqué les prin-de i’a- . 
cipes ,, qiie 1,’objet des inanufadures f',‘ 
de voit être^., d’attirer .les -produits de 
rEtranger , en éciiange^-.de no^. maq^' . 
chandiles ouvrées pour que ce pro 
duit fervh. à la conjoramation^crun ext 
cèdent de population au-delà, Je, 

" W' 
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que le 'territoire en auroit nourri,’ 
Mon homme , 'qiii étoif alors grand' 
populateur , feifit cette idée , & eût 
volontiers greffé les maniifaftures fur 
tous les faiivageons de fon canton. If 
fît plus , rl prêcha l’abUinencè volon- 
taire, '& promit indulgence à quicon- 
que s’ôteroit un repas pour lé laiffet t 
û' fbn voifin. Heureùfemént^il trouva' I 
flir fon chemin un autre prophète quî 
leredreflà , & le mit fur la bonne voie,' 
qu’il n’a plus quittée depuis. Il s’y tiént/ 

& nous devons en faire de même. '' 
Qu’appelle-t-on marchandifes ou- 
vrées ? Ce n’eft autre chofe' qu’une 
œuvre' dès mains des hommei. L’A-^ 
griculture ne demande en ce moment 
que d’être regardée comme 'manufac- 
ture , & c’eft ce qu’on ne peut lui re- 
fufèr. De trois objets qu’on confidere 
dans la nianufkdltire , qui font prix dé 
thatiere première , prix de rétribution 
pour les ouvriers , ' & prix d’opinion 
de la part de l’acheteur ,iî ri’y a certai- 
nement que le troifieme qui fçit en 
profit ou produit net ; mais lin produit 
net 'feulement pour le commerçant.’ 
Nous trouvons égalemént tes trois 
objets ‘ dans ' FAgricillture ; prix deÿ 
avances annuelles j prix de l’entretien 
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2(1 cultivateur ; produit net enfin , quis 
eft ce qui conftitue le revenu j produit 
net pour le Souverain , les Proprié^, 
taires & la\ dîme. X’efl , de .part & 
d’autre ,ce produit net qui fait le pror^, 
fît de la vente-; & dans ce point de vue 
il faut regarder un Royaume agricole, 
comme marchand. Or l’ordre natûr'él, 
indique à tout marchand qu’il doit 
chercher à vendre ce fur quoi il y a 
le plus à gagner ; il s’agit uniquement y 
pour favoir celui des deux objets fur' 
lequel nous nous devons déterminer j 
il s’agit , dis-je > de défigner celui fur 
lequel il y a le plus à, gagner. Oh ! jef 
demande fi la chofe efl; problématique.. 
Combien il faudroit de manufadures. 
pour équivaloir les produits renaiffants 
de la terre , & le produit net qu’eligï 
fournit» pour fonder des revenus ,un. 
Etat , & la fubfiftance ; d’une Nation,. 
En un mot , cela peut-il entrer en,, 
comparaifon ? La nature travaille pour 
l’iin ; l’autre n’attend rien que de l’art 
& de la rétribution. Enfin la queflion, 
feule feroit une dérifion. Tournez-, 
vous donc du côté du profit réel & 
itnmenfe , Sc laiflez le glanage à ceux 
à qui , la Providence a lefule la vraie 
propriété, dç, la fourçe des^ tiçhefTes^^ 
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Favoril'ez le» commerce des denrées' 
dn cru , qui vous rend cent pour cent - 
de bénéfice ^ en même temps qu il fait 
vivre tout le monde ; car le- commerce' 
». de main-d’œuvre lui- même ne peut- 
aller qu’en raifon de celui-cû Mais y 
direz-vous, ne peut-on pas d-aiUenrs » 
fans préjudicier au commerce des den- 
rées du cru , favorifer & étendre aiifil 
avec fuccès, celui des raarchandifes 
de main - d’œuvre ? Que peut - on- 
faire de mieux alors , pour le -favorifer 
& -l’étendre , que de laiffer faire fes 
agents ? Ce qui revient a notre axiome 
général de laiffer aller les chofes d’el- 
les-mêmes , c’eft-à-dire félon 1 or-- 
dre naturel auquel elles font affttjet- 
ties -relativement les unes aux autres 
& au 'plus grand avantage du genre 
' humain. Alors l’intérêt calcule , & le 
calcul décide' fur un ordre immuablo 
qui vous difpenlé d’éli établir un^ dé 
votre façon , qui ne feroit bon^qiïau» 
tant qu’il feroit le meme , qu’il s ajufte- 
roit'aux réalités démontrées 'par le 

calcul. ■ ■ ' . . , 

Opi-*' 4° Lbrfqitjpn sin»tn cti^^ujenir a 
régUmcms U commerce réciproque des 
fut le ^denrées & des marchandifes entre fa Na- 

üon 6-.mtraager.Gs& ici le point de 
t ' .. diviuon 
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ê^'îéon entre les Nations policées , li-'ur 
9 l le-motif de la guerre fonrde que j’ai 
clémontrée *ci-deffi>s, pKw' cruelle Ôt ‘ 
ptos contante que ne le font les hofti- 
ktés. Ce fut l'avidkédu‘4iiarchand qui > 
attira ce terrible fléau for la terre. Le 
premier fentiment de celui qui a quel- 
Cftie diofo à vendre efl le déflrde faire 
k vente la plus avantageufé. Le fé- 
cond^ ^i eftune dépendance du pre* 
«lier , eft le défir d’écarter fes concur-’ 
cents. Dans les temps d’ignorance , les 
marchands forent acheter la protec- 
tion du geuvérneoieBt; dans le temps 
de rafinement , iis ajoutèrent le 10- 
phifme à leur antique ôr plus probante 
méthode , & forent mettre tout k 
^ inonde dans hsir parti. Le gouverne- 
ment , qui conçut affément la facilité 
de changer en droits Axes & en avan- 
ces réglées les tributs accordés ci-de- 
vant à fa proteôion ; les Propriétaire* 
qui aiment à vendre & à acheter , de 
à qui l’ihftinft fakbit croire que ce 
qu’on leve for le commerce eft autant 
d’épargné for les terres "les Villes qui 
virent haufler leur loyer; la popirlacé 
I enfin que le commerce emploie : rien 
I de tout cela ne vit le point par'lequel ‘ 
i le commerce eû^aimeitt utile à tous ^ ^ 

ji Tome //*. Q 
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^ donnant aux prcrcUiitçda^ualifé éik ' 
r^cheffôv, & ^ufapt k« rev^mü donifc 
la diûri^utÀoi^ fait tout^aUr^» C«tc# 
idée eft trop- fimplei poiéru^ie llhgtfBH 
9ie une malhaiHei^.psérQfilptapft 
uatiifelie pocie tpujoura vef« le comr* 
pofé<9 le.reçherehé ,& leroeFj^edleux^ 
arrêté. U ûi^fodl de»sy Ætèwç 
néanmoins poar Çwntk ^ie toitt'Conir 
]«er^a«t «luélcor^ue , fok re|pio&k-» 
fait étra^eF ^tjsfaüikûi même £&h 
yiçe n & àd’épargne lui 

paie de rétribution > & étoât 

propre tà; vivifier la Éociété 
p£ 0 (sarer k bien naturel ; que^ce bien 

eroifibit en ïaifoftde k^onnaurfeace ; 
que 4'avantage du marchand ii’btoit à 
confidérer qn'autant qu'il {^oeurcât 
tîeluibie la Nation ; ^e eétoit lavant 
tage de& produits qui forment des re-» 
venus , qu’il falloir tou jr>«ra av$ûr e« 
ime ; que les reproduk» , ofiqrts à l’en-* 
cbere , ne pouvaient' bat^er que par 
k . conciirren<îe des encbénlîeiirs , » Ik 
qjuç loin de privilégier d’entre ces ear 
^érifiéurs les .uàSifur les autre» , il 
fiilloit au epatî^e.les appeller tous 
par. les forces attraâives de Téqu^ 
fie de la liberté ne 4amais (utblier 
ÿup k cotwftcçs* rJ^éciprotpw 
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' vend & qii4l acheté & que- 
fô«S'les citoyens a«iR fom vendeurs 
ât îldletenw; que dans c^ fens toifs- 
f»nt' commerçants^ oit eo-négociantt 
par ’^un concours imittiel de commcr*- - 
çants patriotes ' ou «étrangers ‘ indif- ' 
üéfeftwnent '; qtie’les uns & les autres 
doivent 'd’autant le correfpondre $ ^ 
qu’ils favoril'ent' tous ' ienrs - ventes &? 
leurs achats J quec’eft~livfg'df///;7/ Juum 
a^n / que le narchand revendeur ! 
enfin n’feft qu’un agent* intermédiairi» » 
dans leur- commerce qu’il ieur cf^àf 
chargé'à proportion de la rétribution 
qti’ü eicfge ; que fon eîrercïce Htetce^ ’ 
naire ne connoîr ni patrie ni "patrio^ ^ 
tes , Si que ni la- patrie y ni les patrio^ . 
tes «e doivertt de même le reconnoître ■ 
nè - poiir patriote ni -pour étranger f 
que de telles prédilfeâioris font entîé-' 
eement hétérogènes au commerce , 
éf inutiles aux lotions agricoles, c’eft^ 
à^ire à C^ut qui abfolnment par-' 
font les vendeurs «& les* 
vrais aciieteurs , tous ‘vràis co*négo* 
ciarrs ; telles font les ■îfetions entr’elles^ 
lïtêtnes , par e41es-mémes ou par l’em- ' 
tremife des Marchand» Revéndetiri o« • 
agents' mercenaires ’dn commerce. A 
l’égard de les-Nadons ea-oat - 
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chez elles autant t]ue feiir fK^s lé 
comporte , & elles ne peuvent forcet- 
cette GOBveaa«ce <pia leurs 'dépens' 
Sl au préjudice de la laarche. naturelle 
& la plus ' prchtable -de loin* eoai» 
mérce. Faute de ce rsifonaenetit &Uk^ 
pie y on fe lahîa perinader que le» Mato 
chand regoicole étûit Fa»i , & le Coin* 

. merçant étranger Feunemi ^ que liut 
enrichiiïbit létal , rafj^uyr^ 

fok ^ & que par couiéqeenl il faUole 
fe faire un plan politique ^ éconoini» 
que d appuyer l’un j & «te greverl’^ître# 
Voilà ce beau principe *4181)^1 & 
conRaté ; mais tandis qu’il 
les têtes ' fctenùhqHes , deux mobiles 
prédominants , quoique drf^i genre- 
bien divers , s’oppofàtent auic^ ^cif 
de cette moderne fcience^ Ces deux^ 
mobiles -étoient • 9 l fordr* • natw^ j.' 
2 ° la citpidiU du fife» \;^&tàsB 4 ^ va^Q\ . 
qui s’oppofe impérieufemcet a» pleia- 
effet de toute injullice > & tpâ décernai. 
que les hommes ne proipérercâent 
par, la confraternité , (fue par la.co* 
niÿocialtü ; l’ordre naturel « dis je , 
décide qu’une Nation qui te réfuter 
a\i concours de ' tes voifiks , . doit ‘être , 
ilb^é.e &.{émblabte à une temille 
Jéje de Le»' 

^ O - 


, -ffWBC l'Aghicpit. Cb. IX. 149 
Marcfaao<i pafFÎofe , om ibwüi'aRC 
- triote, ne <k£re écwrcet les Maichands 
éungers cfue pour exercer fe inoro- 
poie thr ia Nmion. Le« coflamimica- 
SM>iis font aece^ûres poiv le lèrvice 
public ; mais pour ie les cooienrer 
4ivec its ▼o tnas , il lauc les kur oer- 
mettre zrec nous, ils aoas ibct éga- 
ÀemeRtnéoc&nrespoBtle commerce^ 

• spie BOUS ienr ibmmes néceffaires ; 
mnâ pour œ pas rompre tom à-tàtt 
mrec eux , iltaUiK du moins obtempé- 
rer ipi pm à cette omrche réciproque. 
D’aâlews k lue qui veut coni'erver 
accrobre ies droits , s'oppole indî- . 
^xeâeraent a«x vues excli^ves de ne» 
;4>ofl»ierçants.ÿ & travaiUe à-opérrn* 

. jpa 'cSèt toitt contraire : car » eomms 
4d aucun droit d'habhatioa à kver 
|ur k Commerçant étranger , & qu'il 
tti». accabk k regnicok , il groffit la 
&ôwe & ks frais de ce (kmier de 
.^loait ce qn'il leve en ce genre fur lui» 
pas ceokqueftt attire kt concur- 
reaee ,.ofî an moins ht contreban»* 
Cognne dans k commerce tout 
au plus oârafit , le Commerçant 
^fifcalifé ncipourra riw acheter , car 
JU-, n'açhete que pour gagner fur. fa ve»- 
AV&k qua.u-dçlà 
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ile fes frais ‘prélevés, St ces frais gt^ 
fis par l’impôt^ ne font plus le cèmp^ 
•te vendeur , fi-tôt qnH«i atitre Maiv 
chaud, plus léger de fràis’ÿpeiit advlr 
*un meilleur prix,- La cônfrqwence iMf- 
‘turelle de ces contrariétés d'abord 

•de chaîner le Commerçant-étranger 
•pour lui frire frntir le défrvantai^ de 
d’être pas regnkole enfiMte de fe 
'charger eriiemeot pour te mettre <te 
nniveau avec notre Commerçait comp- 
table en finance ; & puis de te char- 
.ger triplemeiit y de peur vînt 

^aire préférer fes produits aux nôtrèi. 
-Tontes ces ' furcharges . p^pofées’^, 
Itrouvent d'aiKant moins d'oppofition’ , 
de la part de l'atbnimflration-j.qtttel^ 
‘fiant te profit apparent dw fifr : tepëli- 
’dant c’eft autant #augmentîiti©« ' dé 
îlfrais j qui dégrade douWetïïent te pt<ÿ- • 
ïdiiit , & le revenu (ki . ‘Soudain & 
de la Nation." Ce genre de détériora- 
tion retombe donc au "'dotditeCRr lé 
Nation exigente ; elle fupportc doflc 
'"frule fur frs'ventes & âiirfes achats , * 
■ia détérioration qu eHe canfe : car il 
eft toujours certain qu’un Coflïmer- 
'çant , foit regriicole ÿ foit étranger > 
prélevé les frais '& ritnpôt fiCns préjvi- 
i^çe de ion gi^.- Ainû la ii^ôotv 
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ce qu’elle impofe fur cç 
qii’elle-exporte & lur ce qu’on lui ap^ 
po£te : mais , en' ee genre d’impolU- 
lion , on paie au quadruple ; cepen*- 
«ünit celte détériotation infenfée^ de^» 
vient dans peu réGÎpEotpie entre le« 
Nations. ^ *1 •/ 

J. ^n^eflfet V nulle part les hommes ne 
fouffrent l’injure fans courir aux re^ . 
préfailles. Les Etrangers le voyant 
aiftlt traités dans les Ports de leurs 
yoifins ^ Icfir rendent la' pareille dans 
les leurs i le vrai métier de Marchand 
n’exille plus que fous les noms d’//z^ 
terlope' èi àe Côntrebandt & il s’éta- 
blit bientôt entre les Nations une ma- 
niéré de cartel , ok , par convention 
fMïblk|He 4t permis d’écorcher y 
i qui mieftx mie«K , ceux qui tombe- 
ront entre les mains des uns & des ap»- 
«resi Chacun dégrade ainfi fon propre 
^redoit^ôiir faire dépit à fon Veifinî; 
& dans cette carrière d’erreurs eorttre 


«latüre , la Nation la plutôt épuiféè eft 
celle ‘qui riuitde plus à la’ vente de fes 
«lehrées. En effetf les Nations dont là 
tronftitiition 'eft 'pieinément' marchan»- 
iàe 'y ou- mi-partie* * trouvent ' encore 
^quelques: reffources au loin » comme 
4jmâl dans leur économie fur la Nayi- 

Q4 
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gation , &c* Mais , comme le princi^ 
déraftr e tombe - tl abord &tr le. proi^nt! 9 
les puiflantes Naûons agricole» 
tent le coup prochain & dire£l dé<^ 
choient fubitement , & tombent bieii* 
tôt dans répuirement. raifoii de ce 
qu’il fe fait fentir , le è(c d^ruûif 
devenant toujours plu» onéçfiix , efl 
forcé de pefer chaque jour davantage 
furies droits &: tarifs ^d’étouâer fon 
commerce par la prétendue rejSburce 
jde furcharger l’étranger ppw eonfec- 
yVer le niveau ». d accroître ainhla dé- 
gradation des. produits & fanéantif- 
lement des revenus & des forces de 


i’Etat & de r|:^rfiiler> dans ee.çerclf 
vicieux jufqu’à rextinâion, -v: 3* .-si 
, Ce régné de Imalheurs ^ fondé en 
principes abftirde^ , ne ânka cpie lorfr 
Aue 1 ^ Puillanees prendrofldi patu 
de leur politique cette inumtable 
rité , que chaque Nation . 
vraiment riche qu’en raifon 4^ f<MS 
|)roduit i quelle ne peut avoir de pro- 
duit fans valeur vénale , & de>^aletur - 
vénale fans commerce ÿ qu’en coaféf* 
quence y il efl de l’intérêt de tous d« 
iaciliter , par tous moyens , Ig», voies 
au commerce ; que le raeilleu*' moye» 
pour cela efl dç le rendra, 
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tnune ; qii’à l’exemple des Ports francs 
& des foires franches que ce feul 
0iot fait toirt âeiirir , & tout agir 
d’une maniéré qui feit l’étonnement 
wniverfel. La première Nation qui s’a- 
viléra d’être franche > étonnera ih$ 
voUins par fa profp^ité ; alors l’exea»» 
pie du bien fera tojiit aitffi promp- 
tement fiiivi que celui du mal ; ainli 
le premier Prince qui donnera en ce 
genre le fignal du rétablIlTemeat de 
l’ordre naturel , fera le Salomon , 
l’Heicule de fon fiecle , & le vénéra- 
ble reftaurateur de fa puiflance & de 
l’humanité défolée par l’épidémie dé- 
feftreufe des droits & des prohibi- 
tions. .4. 

Lorfyuon prétend décider Ji 


TiVfjMea 
tion àé- 


Hrre~ doit être en pre ou plantée en bois , 
tn vignes , en mûriers , ou ftmée en hled% 
tn prmries^ artificielles ou turnipes , «S-c, 
ilo voyageur qui s’égare voit les pré- 
cipices fe multiplier fous fes pas. Dq 
k ruine provenue de la fauffe intel- 
bgence , naît l’influence de la fauffe 
intelligence , & du régime ruineux fur- 
tout. Phis l’adminiftration s’efforce.: 
d’ékider l’ordre naturel , c’eft-à-dire 
de le contrarier , plus le défordre 
l^cabktnent fe font fentir , & plus, 
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l’adminiftration fe croit obligée à 
pourvoir à tout v & ftirtharge de 
loifis. &'de bfarfches dfe^police qui 
fui rompent à'chaque inrtànt dans les 
mains. En conséquence ^es' erreurs 
toiiltipliées<qiie )*ai analyfées ci-def- 
7 on vit la cwîttMre déchoir rapide- 
ment cheV les Nations agricoles ; cette 
détérioration entraîna foutes les for* 


■fes d'inconvénients qui réfidtent de la 
pauvreté. * Parmi 'céux*Cr on en attri- 
bua phifieurs à des caufes fatltafticpie» 
& adaptées aux ’ préjugé» courants. 
Mais il en étoit d’autres ft vifiblement 


inhérents à la chofe même', qtt’iî étoif 
împodîhde de les méconhoître ôt" de 
fermer les yeux. On vit , par exenw 
P le , les guérets rcfter de toutes parts 
en friche , ■& de fréquentes dtf’ettes 
être 1â fuite deda celFatiow du labottfc^ 
rage. OrjVavifa d’Cn actXîfer^'CfdRïre 
des vignes, à laquelle ort’trouVa ‘qué 
les Propriétaires s’adonftoient trop. Il 
eût été , je Crois ^'bien dmpte de penê- 
ier que perfonné ne cultivant la terré 
que pmv'en tirer de l’argent y que 
le Labwireiîr n’y trouvant pas -ïoni 
Compte ,^’caufe dVt bas prix^des'g^ny^ 
«voit abahdonhé & négligé fa Culture;, 


que lèfhroçriétake’né pôavaiaea^ 
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AVEC L’A'ÔRICUlàT» Cn. üC. if f 
.fjne «ie fonds , avoit été - obligé 
fie planter . en vignes , , parce que cette 
denrée , quoique dévorée & i'utc)Ku> 
gée de droits , n’étoit pas du raoiiie 
livrée à T»»athême • pi^lfc y & * troè^- 
voit quelque débit chez l^Etrangôf 
privé de «cette produébon i tpi en 
canféqüenc9,“empêGhm de gagner (lie 
ies^boifforw., neforceroit pas à perdre 
fur ’ les bleds^ ; -quib falloit bénir , en* 
cowager ceete derniere teffource , né 
fxis sen pr«?dre à elle de la chute du 
fabowage provenant de toutes autres 
caufes , mais fomenter à la fois ces deux 


fortes- de cultures , qifi s’entre- prêtent 
réciproquement 4a raatn-y.qui varient 
les produâions commerÇables , qui en 
rendent Ffrr» puftr Feutre le fiiperfl» 
«noms fifrabondant , ât dHin débit plut 
«fbiré & plus avantageux ^ de le toilt 
eonckiit & compaffé attentivement par 
i’intérèt particulier, ^ 




V f 


*^0 




9tp»- 

Au. lie» de cela on conclut qite mal- l’a"®",,* 
gré l’3d>and0t«nement de tant de terres re dfs tW 
latlfées en friche ^ il falloit encore at^ 


fêter la phawation des vignesr Le Ré^ 
.giement âc fes Officiers généraux fai^ 
f eut avec ardeur eetfe ouverture^ ptiii^ 
fpsec’étoît s^irér le diftriâ des per* 
• Uavifficé de certains cantons 
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Rapi^ts tflss 
privilégiés & de. plufiôucs J^;oprté«^'^ 
ves notables & piûâants eonce^»» 
Fent auÜL Qt^ n»n .mwmlia -ptêom 
tfighi y mu jMcra'famtf ? & Ton. en vaut 
uofi'/e«le0iefit à;lé^r bpf@priétéid«tts 
iies droits les plus^ , ea eiupê.- 

chant le Propriétaire de travaUlor ée» 
«hamp à f» maféb^re ÿ mais cm fiée ( nets 
«aeveux ne le esoiresiS pas ).oia.. 
dis-je , jviéquà la barbarie d-ordonnes. 
ki dévallatioa & de forcer le , V igher 
K>n à arracber fesi^pl^ss en pleûïe 
vigiiQiir^ O terre nowriciere , vows T» 
vez fontfert i .O Probiu ! © Charlema<^ 
gne I c'eâ dans ees mêmes où 
. VQiis aviez-traii^laticé & prcmgné cee 
dons précieux ^ la nailafe. Étoit -ee 
donc notre âecle areagk qfiele Wro* 
fhj&i» aroit eu vue , quand Û » écrioit s 
iDtpopulàta tfi ÿ. butit àwm^^ 

^ioftiam dt^patum afiitmmftm 
Jitm ejivimim , eUjiguéê4de9md'Qm*9»u^ 
^ ci-opeèu , par un petit calod de hit y 
ee oue c’eû qwe la vigne , ee qif’eiie 
^ rena à la Nation dans Tétatnlc mikre 
011 les chæ^es de toute eCpeee ont ré<r 
duit ce genre de culture 4 &Toa powr- 
lU juger par- là de ce qu'e^ panmtQk 
rendre eîî' revenu foncier ait Souesee^ 
rai» df à i» Natiio«i> ünséeiÀatt 


jtvEC L*ÀGnTCULT,Cff:rS. r$7 
ÎSonunerGe (kns fon état naturel cl'im» 
numité & de liberté , ce qu elle rap- 
porte en outre pour la rétribtitiorr du 
cultivateur^ On- poiurra comparer 
-alovs ie revemv que Toit obtient de la 
terre,. par cette culture , 7 avec celui 
4}iie Tou petit firer.de toute-antre cidl- 
ture dans une même étendue de ter- 
aeta ;.car la culture 1» plus riche -ell 
«elle qiii>fait rapporter à- la terre -le 
pkis grand cevenu ; & c eil^par le re-‘ 
eeau^e la terres qu il: Êutt snefurer le. 
aevenu d'une Nation agricole , & par 
le produit total, qu'il »ut juger de fa 
population» Si on ^perd de. vue ces 
principes, on tombe dans la confuûo» 
& «dans le délbr^. . • 

, U üinreit trop long ^ je penfe 
inutile, de s'étendre davant^e fur le* 
•onééqumcet' de l'attentat écônomi»' 
Aie , de voukûr .décider du genre ^ 
met especes de cultuiee , & die tenter 
4e les dii%rt pat des Ordonoances^ 
-Qn ft» vêtit une échappée «dans des 
tempsde reftauration., qui défend de 
femer du bled iarra&i. Du moinè 
eeux-là«coanoid£oient-ils le dé&van» 
l»ge de la culture des produ^ions de 
jiràle valeur ; mais perfonne ne fe réi- 
<kit4à .pour ic» pla^ V cba£un.feme 


Rappoitts TîEs Dii>5»rm 

ce qii’ii peut , ■& s-’il en eft'empéellé^ 
H ne (emera rien du tout. Le granxl 
iPrince à quiil éclwppa de'iignerurte 
telle Ordonnance , prit une voie plu» 
iïire pour bannir le mau^aifi grabi de 
>defliis fon territoire en reTnettant l’or»- 
dre , la iureté &'la liberté dons fut» 
Etat.-; ’. / •> v' -.-v' --.vt;. t 


ie,„p. ï • Pofons> eiT-uff met, à jamais petir 
ports des principe , que 4e C wMvateur le Pro- 
ptiétairc & l’Etat ne peuvent qjEofîtear 
culture fjue. de f excédent du produit q«« kt 
le corn- terre rapporte au-delà de» dépeirtfeei 
*»e«:e ,Ce profit dépend de la valctir vénale^ 
ren/étrê'du débit de l’état - du -'conmierce 


.îotériciirdc- extérieur- des proétrûioRS. 
Toutes ces combtnraiibns ne'îpotiveik 
être affajetties4 raufûrké 'des i©ix, 
inllituées par des- i'péciilatÎDRS ^ qui 
f»e peuvent embral&r nt-ré^er ies 
détails des catdès phyfiqoer ât desd«»^ 
tcrêtspàrticuliers 

général dés efiètsavantaige^Kt on^é^ 
avantageux à la; Nartionv C’eié attx 
t^êts. particuliers à s’arcsngsee avee 
Ses caufW ph yfique» , fetan- ladiveflâté 
des ©bjets>& des circônfiîprrees. Car- ce 
fi’eft que dans 

blés -, modifiés à- Piaéfîi de indétifrîBr- 
aables ^pos^de» Ioîk^^ • coaidSent'les 



AVEC l’AGRTCOT.T. CH.-IX. T f^ 
ftkreès des entreprifcs de T Agricultnre* 

C-eft encore de cette marcfee même V 
«iffemiellement librepar fa nature , que 
dépend le profit que ia. Nation'^ peut 
letirer de Fexcédent du produit que- 
la-terre rapporte au-delà des fraisa 
Mais ce n’eft que de la terre', ( qu’on 
ne perde jamais de vue cette vérité J 
.qu’cm peutfobtenir un profit au-delà 
^s dépenfes : tous les autres travaux 
des hommes 1 ne peuvent rendre- qnd 
le rétribution qui leur eft-payée^ C’eft 
pourquoi la flérile induftrie ne peiïf 
par elle-même. • - ' - 

> <3e«e vérké , qui eft la bafe de’ la reiiL" 
leience de réconomie politique ,■ dod»''.' 
être aiifli • la réglé fondamentale du l’Agri* 
gouverneiTtent économiqne des Na- 
lions agricoles^ Combien l’ignorance | 

d’un principe 6 inlportant a-t-elle 

de défordreî^I>aiîs quelle décai- ^ 

dence n’a-teàèe pas jetté les ^ 

mes qui ont éprG»w»é les«égarements des • ‘ ^ ^ \ 
Pm^nces ^^éd'Bites par , Kefpérane* 
inüdieufo de- la profpérïté d’un eom^ 
mer ce de mard^ndifes de main -d’ oe«i*- 
wre ï A combien de -guerres ridicule» 

& fiinefte» ne fr’efè-on> f»& porté pouv - * ^ 
étendre le progrès de ce^ eeiwnerca 
fiériie , tpû provo^ie le hixe 
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« multiplie les entreprifes des maniiâK?^ 
fures au préjudice des travaux- dtt.<lé 
;• . culture qui enleve les habitantS-fii 
les richeires du fol- pour les employée» 
à de pures fabrications , & à un ûaÂe 
' toujours dépendant des dépeufei 
riles au préjudice des produks-renaif* 
&nts ; d'où réfulte le luxe & la mifere , 
au lieu des apparences de J» ridiefr 
fe :^&vrufure enfuite , toujmirs attmin 
tive à cor^ituer de faux -reveixiis iùa 
ces «itrepril’es de commerce, d'induit 
^ie & d'opérations de ùiBcices, ache» 
ve de réduire les riçheffe* annuelles 
' " d!un Ëfiipire à des richeiTes parûtes ^ 
^ fe rongent & s'éteignent rédpe^ 

' quement les unes les- autreSr 
le Nous avons aâez déiBoiitré ^ je 
ïun”** penfe , que c'eft uniquement par le 
£mpiie revenu que tout peut marcher., régu^ 
ne peut Uéremeiit datts un Emi » que peur que 
^ue (iu la circulation ait ion jeu ptlei»rdibm 
teriitoi- ^ profpere , il que le. pcodiût 

ou revea», fok p^té à la.da^f0e*4 
priétaiie , d'où- U- ie diviâs 4ftuS: 1^ 
deux clafies aéUves , qtiffe le tendeiBl» 
réciproquement » & de maaieae .que> 
l'effet de cette balafscqeif laec^p^duc^ 
tion du revenir, la perpétuité’ de fcà 
cùcLiladair>À kyie^la f(Q^ 
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ÀVËC l'Agricult. Ch. IX. i6i 
«Ottâtle dans le mouvement perpétuel. * • 
^ rakbn de ce que cette circulation 
eft dérangée , lar^rodu^Hon , les rap- 
^rts entre les différentes claffcs de la 
Sfoeié ^ , & la ma^e totale des richef- 
des forces d'une Nation font ' 
détériorées. 

. <^a préfenté dans la première ex- 
ftioatien du Tableau économique , qui tsnts 
• eétdia-âaite de l’Ami des Hommes , 
le$* cenféqoeMces de divers dérange- penfes 
ments du Tableau. Mais les calculs , 
dont on â aidé l'âiteltigence du Leâeur 
ûir chacune de ces parties , ne font 
‘que des Tableaux de dégradation pro- 
^gf>d3îve ; & jeeroisnéce/Taire derepré- 
fénter ici & de calculer en abrégé 
'l’état fixe d\u»e Nation , où , par les 
> dé£uits de la eukure , les avancés 
prekduôives donnent un revenu au- , 
deâbus de Tétat de pro^érité , fur 
lequel les calculs du T ableau fonr éta- 
blis. Un tel état de détérioration peut 
pendmc cpidque temps fans 
dégradMdoa fuGCl^i^ parce que les 
:deux claffee aéfnnerfere&itueRt réci- 
proquement 4’uae:;Arai»tre le montant 
leur encreiMn nu pr^vKHcedu reve-' 
iMi , & que cet état deToibleffe &*de . , 

' .:^po|>ukuea pûurroit oièEue s’^réter 
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St6l . HaMORTS DRS I>ÉPEï4«1»îk 
à. 1111, point fixe.5'û latiatiotv né reôi- 
<\<Àt point de. a ho€$ extérieurs ; raa|s 
«ou va voir qu^le énorme dégradation 
-oec état de languenr caufe.àda mdi0fe 
des ricbefléfide la Nation v"& parJCOii- 
Xéqueat queUe dimiiHitfion -de fdroeflt, 
de puiffaoce, de populatiôfi> d^xif- 
'tence ÿkyfkfde -& politique «!Riâfi , 
dérive des moindres mépriies ^n 4nli 
génre^ dont.fi peu de getie ont ewcatnie . 
-voulu cooiioître 4 Mt«o«iÉi|aéiMsv ^ 

- •; 4 ’- 

■« î .■' Â.-.‘£-vG"'db* 4^' f '•’•'■■ ■ 

? •. 1 -J**», "■.* J- 

fermer en abrigé le Tableau dans 
... , tous des cas differmts eà les avances de 
r. la claffe produdive donnent phts ou 
, ntmps que unt^pour-eem de . produit 
-s ^ ou l'&m aefippoJkpo^'^àU- 

-leurs de caufis de dtpér^mmti ni 
■^... , tf augmentaiion dams Ja repreduâion 
■ s^maaielüm ->v>- À 

yt <> 13 *^.- * •.* ^ 

Suppjoébtis rponr >eKemp^ < tfiaetlé» 
«avances , de la claâé produi^ve ne 
• donnent qùe lO pocn: cet^ de produk 
*net., il fraiidra loocxliv. d?avances à 
la clade»pfoduôive pour produire uit 
f irerenu de 400 livr • 

v^#.Lfis .2000 9c':les 


*. DigiTt?-^ by Gooi^Ic 


xmc l’Agricült. Ch. IX.. 165 
ifOO liv. de revenu , forment enfeinble 
JL400 liv. — • 

* Les avances de la claffe ftérile doi- 
vent toujours fe trouver égales à la 
'moitié de la recette de cette même claT- 
£e. Dans le cas préfent , la claffe flérile 
fçcevra'’! 200 liv. ^ ainfi les avances 
^de cette elaffe feront de.jéoo liv. ; 00- 
;idns donc ainû ces trois premières fom- , 
-mes.- ‘ ^ 

Avavc's an» . . AvA''c«s^n- 

nueî’esdclaclaflc * nuell«sdclaclaf- 

^oduaive. <-v ’ <■ 

2600 lî 600 1. ', 

Ce> trois fommes forment enfomble celle de 
^3000 liv. 

’Xa dépcnfe du revenu fe dlflriBue également^à 
la claffe produfHvc & à la claffe ftérile. 

' ï.a claffe produéHve’ èn reçoit donC'iôo liV. 
& la daffè ftérile âufîfaoôlfv. la claftepro- 
duéHvè TÎépenfe’'à la' clafiè ftérile la moitié 
d» fes avances c’êft - à - dire *, rooo îiv. 
'ta Cl âffo ftérile reçoit donc du revenu & de 
;c laooUv. Con- 

.ttmrattale Tad^teaia.' 

». * 

W'- .'A '■'> -* -■‘l'a 

Vr' jrs" ‘•ti'-civi «y ■w.'/»'*,'#? p'Vj. ■ lî» 

* -i' ■■■ .*.r < . is- 'V»'» 


ï^4 Rapports dés Dîèpïns!^ ^ 

- V ^ 

Avakchs an- Avançes an- 
nuelles delà claf- ' 

icproduâivç, ' REViNr/ 

2000 I. 4CO 1 . 

Moirié'j 
du reve- >200 

ftu. - ' J 




miellfs de la cltft- 
• fc Aéiik-f 

'600 L 

Moitié 
du reve- 


vnu. 


Total des/ ‘ • 
«wrièmepts I fiQQ 
de 1» clare>'^'^ 
fl«rUe II uiT. 
rîaffl! pro-\ 
duâive. «e 


, 5 


•s ^ • 



Total 
revtrft- 
ments de la 
elj^ pro- 
dlinfvc S la 
clade 


■' ïlerte des "5 

avances de la y ‘ '• ' ■* 

eUffe pro- V « « 1 . . j. , , 

duftive , qui > f 200 1 . 40 » ne rendent pas de produit nefc 

cçtte^cbfTc. ^ 

^Total..2ooo. Total, 1200. « 


De la foirme totale de 1 200 liv.. 
'portées à la claffe ftérile , cette claiTe 
en conferve 600 liv. pour remplacet 
{es avances, & dépende le relie c’eft- 
â-dire , 600 liv. à laclaffeprculuéHve 
.pour la fubMance de fes a^nts r.ces 
600 liv. étapt portées à la cla& piô^ 
duâive 9 Qny.oitqueeeUe.^i;^Weçu 
- par tonte cette 

liv. ; & qu’il f^ut , pour obtenir le 
retour de fes avances de 2000 liv. y. 
qu’elle emploie à la culture k reÆant . 
de ces mêmes avances , qui eû noo U 
qiii ne re^igat4)QtiAtidip^|mdt# oe^, ' 


AVEC l’Aciucvlt. Cft. IX. 

5c qiii renaiffent l'eulement de leur pro- 
pre dépenfe. 

La dépenfe des avances de la clafle 
ftérileà laclaiTe produdhve , contribue 
l^ur fa part & dans la meme propor-' 
tion que la dépenfe des avances de 
la claffe produûive & le revenu à 
la -reprodudion totale. Achevons le 
Tableau , conformément à ces réglé» 
q«H font ks mêmes que l’on a déjà 
vues à la fin du quatrième & du fixie- 
me Chapitre. , . 


« . . ’ ' J 

AvAN-cHSan* ^ AvANcssan- 

niijlle': de la claf» « nuelfe; i,lela<dl4fV 

£c produiàivc , Revend, fe rtcrile. ' > 

2000 L ' 400 1. 600 1. 



♦oTA^ Aes' 
rcverléments I y 

de la cU 8 ê /- 6OO 
ûérile. 


}■ 



i ' i. 


lOOO^ 


Total de» 
réverftmtnti 
de la cladï' 
produâive. 


avances ^ui \ 

«emoletmit 

les di'penfès ( 
aie ce^F clal^ ' 


1 200 1 . fendent peint de pioduit net. 

^ . .1 . ‘ .-A . 



Total. 2000. Total. 1200. 

. i ■— 1 ,*■ ■» , -il- ■ . 

^,lMa;reptroduâion totale eô égale. A 

«Qtltes Isf fondes f<? rÿuni^çht 




fê6 RÏp^ô'krS' fers' 

fe dépenfent ‘ 4 a daflfe prodiwftive f 
faVoir: * ' , ’ ’ V ;';f 

»s -. > tv* •'S •T'». - T ..c,'i- -c. « .*■ ît ' ‘ ■ 

Les avance! d&la clafTe produ:dHve.xt& :09Q(>.fe 
La portion du revenu qui paiîê iqv. . , 

^ médiatcni,eut^à îa.^çlafi'e ^oduq- ... ^^ 

fce total ’dé^ réveffemçhts dëlâclafTe ' •* *'■ *' 

* IbérHe à la clalie produtHve ..v > : “ 6oô 
Les avane.es tie 1%- eiaâe rcéjdle..e!na+‘ ■ « 

^ ployas, pour ks ^J.uts des ma:; 

tivrc.s prcniicres' à îa dvafTe pro- 
"^'•dùclive: -■: : :\ v ééc»"”' 

■ V -• • ^ «« r - :: ~. s ? 

• . T O T A L- ... î . .1 .... . 3400 I. 

. .. . “I ■. 

/ îrffi la r^oducUon eft 34^0 ,»■ 

Dont le Çuiüvateur’ retire pour 

reprifes"’. . . . , . 3000 

Relie pour le revenu,', .v' î . , . . 4CX3 - 

Total 3400 

^Îasse ’dcs''rkhcjfes cornpnfei dans le' 

' .î Tableau. 

reprpdwéUon. • . - A 3400'^ ... 

Argent du revenu . . . i*.\ f -40O'. •; 

11 i/r*n»*i ? 7 


Avances de la clalTc llérilc 


.600 * 


T . ‘4400 ’ 

^ ^ V . '7* f"* ^ , f ■ *■» "K" 

'' Cet ^état de prodn£Hon ramené à 
J^empfoi d’iine chàrttie de pfès F20 
a^p«nts de ttxte 7 
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Avœc t’ACÎRICÜLT. €h. ÜC. tëf 
«UoFS. enleveroit.eüe. ieule aw 
moins 190 liv. ; il ne reftcFoit pour ie* 
Souverain & pour les Propriétaires^ 
«nli^ble quev‘i lo.liv. dont le Souve-f 
raifl ay-ant- le tiers , la dime payée ÿ 
auroit en total 42 liv. ou 7 lois par 
arpent. Si on. en exigeok davantage y 
U y aucoit de la perte pour le Cultiva^ 
teur. L’exploitation, tomberok en pe- 
tite culture, exécutée avec des bœufs , 
qui eâ d’un plus petit produit ^ qui. fé 
mil à plus grands k 3 .ïs:^ tmis qui n’exi<< 
ge pas des avances primirives fi confi-*. 
dérables que celles de la grande cul- 
ture. ’ it ^ ‘ I 

a Mais fi cet état de produffion étoit 
en ,cultuferde vignes ^ qui vnloccupeM 
• rdit-qtrenvifoa 1 î 5' arpems de -terre 
y feroit beaucoup plus profitable.-* La 
dime v t-Uç qu’elle 'fe leve-ordmaire- 
ment iar^ les vignes.au-: 50®- du fMîoduit 
total if if én leverok que^O liv. refte» 
coit Car le -produit net des rf arpent» 
^ZO pour le Souverain & le Propcié-i 
taire enienible, abftradion fiiite'dit* 
droit qufe le,: -VigneveLU- paie aux^Ai-, 
des , que nous er^lobons pour ce mo- 
tnent fdans les frais; Air^.dans cet -étaè 
de vprodtïâions Karpent de^'tetre eii 
, culture de vigne rappoiteroit au:Joii^ 
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veraia & au Propriétaire 17 £oissn4 
tant qirim æ|>eiit de terre en 
de grains ^ exploitée - avec des cke^ 
vaux, & eiwiron i^foisaqlîmt 
arprent bien cultivé en graii^ avec des 
bœufs., oit l’arpent sei^rok alors en* 
viron i liv. au- Propriétaire & 10 loi» j 
au Souverain ; ainfi , dans ee eas déief- { 
treux, il y- a ira.'peu moins de perte 
dans ia forte petite ctdouie que dans 
ia grande : ^Ri toiites les terres culti- 
vables en |;rain ton b^reHes alors ! 
en petite eiilture ou en. friche. 

- â on étendok cet obfervatiors fne 
le produit des prés', on troiiv errât 
qii’im prodmt jjet de 10 pour cent des 
frais, y feroit extrêmement foible , 8c 
qu’il faudroit environ 2.00 arpents 'de 
prés pour’ donner un revenu de 4CO 
îiv. ; ce jferoit par arpent ^ 10 liv. 
de frais qui donneroient en lits 2 liv. | 
de produit ottt ; ce produit eH commu-' 
cément exempt de dîme ; aklfr 2 liy» 
fe *paitagsroient’,.au Souvesaki ua 
tiers ,011 13 f. 4 den. 8c au Pro- 
priétaire deux tiers, ou-i liv. 6 C 
4 d. Les jprés qui alors prodtiiroient 
û peu , 1er oient livrés au patm-age , 
parce qu’il y auroitàpe» près le mêmè 

i - 'lu -'i-'.i' ■ 

Nous 
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' Nous avons eftimé d’abord les re- 
prifes du Laboureur à 3250 liv. par 
charrue ; favoir 2000 liv.-» pour fes' 
avances , & 1250 liv. pour les intérêts, 
de fes avances primitives &. annuel-, 
les I mais une ferme comprend pref- 
que toujôurs des prés qui n’exigent 
pas , à beaucoup près , autant de ftais 
que la charrue ; c’eft pourquoi nous 
avons réduit dans le Tableau les repri- 
fes du Fermier à 3000 liv^ ,• au lieu 
de 3>250 liv. par compenfation des 
différents frais des parties de fon en- 
treprife. 

* * I 

Tableau' abrégé de t état fixe dit 
prcdidt net de fo pour- cent des 
’ Avances produclives. 


ArAvcts an- 
nuelles de la claf- 
fc produâivc , 

2000 


Tl n’y a 
ici que b. 
tccecte d‘ 
ectee clartc 
cela -fufKt. 


RpvïNtr, 

1000 



AvA'cfs an- 
nuellesde laclaf- 
fe ftéiilc , 

750 - ^ 


750 


1000 


Recette.. 1x50 Recette,. 1500 
Tome //, 


H.: 


•,N 
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La reprodudion totale eft égale à 
toutes les fommes. qui fe réuniffent Ôe 
fe dépenfçnt^à la claffe produÊlivey 
favoir : r > 


Recette de la clalTe productive ... 1150 I; 

Les avances de la. claffe produâive. . aooo 

tes avances de la claflê Itérile em- > 

ployées • pour, les achats des • ma- 
1 tieres premières à la, claffe prodoc- , 


Total . . . . . . .... 4000 L 


Ainli la reproduction totale - eft 
„ 4000 1 ., dont le Cultivateur retire 

pour fes reprifes 3000 

Rcfte pour le revenu ......... loôo 

Total ...... ^ . .-. ‘^000 


Mj 4SSE totale diS richeps comprifis'dans 
U Tableau ',javoijr , 

i 4 . i..-. ^ 

J , " 

La reproduétiori totale ... “î . . . . 4 ®*^ 
Argent ‘ icoo ' 

Avances Ih^iles. , 

Total ' . 575© ■ 

N H 

OB SERVATIONS. 

. ■ • .■ * V , 4 

Dans le Tableau , où les avances de 
la claffe produftive rapportent ceat 
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pcfur cent de revenu ou .produit net, 
ceft ce revenu même que Ton a fait, 
entrer dans la dillribution des dépen-, 
fes de la clalTe produdlive , quoique^ 
ce foient les avances, de cette clafle qui^ 
doivent fatisfaire elles-mêmes à ces. 
dépenfes ; mais dans cet état de pro-j 
duit , le revenu étant égal aux avan-. 
ces de la claffe produftive , il eft indif-., 
férent pour le détail de la diftribution 
de la dépenfe de cette, clafle , d’em- 
ployer le revenu ou les avances mê- 
mes ; mais , comme il efl: alors plus, 
fimple & moins embarralTant de tra-, 
cer la circulation de cette dépenfe dans» 
le .Tableau par le revenu que par les 
avances, on a préféré cette- derniere , 
forme , en fous - entendant toujours, 
que ce font les avances qui font em-s, 
plôy^es en dépenfes, & que l’argent 
des achats qui fe font à cette claffe par- 
le revenu & par les reverfèments dey 
la claffe ftérile , efl: rapporté aux Pro- 
priétaires pour le paiement annuel du 
revenu. 

Il n’en efl pas 'de même des dépen- 
fes de la clafle flérile ; car c’efl le re- 
venu & les avances de la claffe pro- 
dudive , qui fourniffent enfemble les 
dépenfes de la claffe flérdc ; ainfi la 

Hz. 


. \ 
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revenu contribuant à ces dépenfes-cî 
on ne peut fe difpenfer de le faire 
entrer dans les reverfements récipro- 
ques des dépenfes de la claffe ftérile 
& de la clafle produéHve. C’efi: pour- 
quoi on s’eft déterminé , pour rendre 
la forme du Tableau plus fimple , à 
repréfenter la marche des dépenfes 
d’une Nation agricole par la feule cir- 
culation du revenu , quand celui-ci eft 
fuffifant pour repréfenter lui feul la 
marche de ces dépenfes & de leurs re- 
vérfements réciproques.' Mais j quand 
il ne fiiffit pas , on fait paffer la moitié ‘ 
des avances de la clalFe produftive à 
la clciflé ftérile , comme ou le voit 
dans les Tableaux où ces avances ue 
rendent pas cent pour cent de produit’ 
uet. 

^■ Si les avances de la clafte produâi- . 
ve ne donnoient poiftt de produit net , 
voici quel feroit le précis des réfultats 
dw Tableau, • ^ 
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AvANCfs an- Avavct.s an- 

«uelks de la claf- nucll«5 de la 

feproduâive, RïvinV, feftérile , 

2000-1. O 500 1. 



. O O 


Total des _ 
ïtv rfementsT 
"■ de la claflt V 
ft&Ue à ■ la ^ 
dalle pro- j 
duftive. 



Total des 
reversement* 
de la claüli 
produdire a 
U clal& l\£- 
nie. 


R£oette...5oo Recette-.iooo^ 


. Avances de la 
_ claiTc llcrile : , <5 où 
Avances de la 
cia (Te produc- 
tive 2000 

Total . . .a$oo 


>Ges 3000 rendus à la claflfe 
producHve , reprodulfent 
3000 ; le Cultivateur re- 
tire 3000 pour les avan- 
ces , ÔC l’intcrét de fes 
avances primitives & anr 
nuelles. Relie pour le re- 
venu O. 


Si On veiit conftruire le grand Ta- 
-.bleau de la diftribiition détaillée des 
• dépenfes , 4gns ce cas-^ci , il faut faire 
- dépenfer de prirae^abord , par laclafle 
prodiiélive , une fomme qui foit dou- 
rble de celle des avances de la clalfe 
Jlérile , & porter cette fomme fous le 
zéro du revenu , fuivant cette forme ; - 


.. 'rrrv - ' - -*1- 
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' 4 Avakcfs an- Avancïs an- 

^ mulles de la claf- ' nuelles delà ckC- 

kptodudire, Rbvew , feftciilc, 

2000 1. .0, jœ 


Dont fc pprtent .içi loop qui fe partagent. 



Le total de la diftribution lira ici de 
« A iooo liv. ; ajoutez-y" les ^res looo 
■ ' des avances produélives , qui achèveront 
‘ âc completterorit les dépcnfes^& lare- , 
production des üoooliv. des avances dfe, 
• 'la clafl'e productive, ■ ' 


Si ÔH veut faire le même Tableau, 
clans le cas où les 2000 liv. des avân- 
ces cle4a claffe productive ne rendent ^ 
>que 40D liv^ de revenu, il faut por- I 
ter fous les 400 liv. de revenu une | 
,,poxtion des avances de la claffe pro- 
ductive , qui ,‘ avec le revenu forment 
^nfemble une fomrae qui foit double 
de celle des avances de la claffe dénie 9 
. Suivant cette forme: • 
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Avakchs an- 
ftuclles de la claf- 
fc produdive, Revenü. 

2000 1. 400 

Dont fe portent ici . . 800 


Avances ,an» 
nudles de la cljif- 
fe fléiilc , 

« 

* 

600 


1200 



Le total de la diftribution fera ici de * 

. 1200 liv. ; les avances de la clafle pro- 
' - duélive remettent encore 8oo,cj^uiache- 
vent & complettent les dépenles & la ' 
reproducHon de 2000 liv. des avances 
. de cette clalFe. • • 

Le même procédé eft pour.tous les 
cas où les avances annuelles de la clafle 
produéHve ne rendent pas cent pour 
cent de produit net; par exemple, lî 
elles ne rendoient que 50 pour cent , 
le grand Tableau de la diftribution dé- 
taillée , feroit aflTujetti à là même re"- 
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Avakcfs de * AvANcrs de 

la cîafli; .produc- la claA'e ftc! iîc « 

livc, Revfku, 

. 2000 1000 • 7 JO 

Dont fe portent ici ... 500 - 



750 750. 


S7T- ’l- 37Î 

ccc. ,&c. 



Le total de la diftribution fera ici 1 5^ 
liv. ; les avances remettent encore 
liv. , ^ui achèvent & complettent les 
dépeiTles des.aooo liv. des avances' de 
, çette clafTo. ^ 


On voit par ces îndiidîîons claires 
calculées & figurées , comment il le 
peut qu’une pauvre Nation fubfifte 
dans fa pauvreté , & fe maintienne e(|; 
un état de marafme par une circula- 
tion interceptée dans les parties avi- 
ves & vigoureiifes , mais agiffante & 
«continuée dans les rameaux inférieurs. 
On voit néanmoins qu’au lieu de 8o«o 
liv. , c’efl: - à - dire de huit milliards , 
qui circulent dans le Tableau de prof- 
périté , 'cette fomme eft ici réduire à 
5750 liv. ijc’eft à-dire , à cinq 


I 
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750 millions. Il réfulte de ce Tableau 
de revenu , fiir le pied de 50 pour 
cent, des avances annuelles, comparé 
avec le Tableau de cent pour cent; il 
réfulte , dis -je , qu’un milliard de moins 
de revenu éteint, deux milliards 250 
' millions de diftribution annuelle de 
richeffes. Que léroit-ce fi le revenu /. • 
étoit réduit à vingt-cinq pour cent 
des avances ? On peut s’en faire à loi- ' ' ‘ 
fir le Tableau fur les mêmes propor- 
tions que celui-ci. On peut defcendre 
encore , & réduire à rien le revenu ^ 
ainfi qu’il fe trouve dans la plus gran- 
de partie des cantons livrés à la petite 
culture , comme on le démontrera ci- " * 

- delfous. Si tout un Royaume en ve- 
■■ 'noit là, quant au labourage, les vigno- 
bles , les pâturages , les bois vicn- 
droient à rien auffi, quant au revenu» 

Bientôt un tel pays fe réduiroit â de» : 

hameaux de pâtres & à quelques ! 

' bourgades de pêcheurs ou de corn- ' 

merçants , qui s’entre-déchireroienf , ' 

moins que quelque condenfément . '! 

apolitique , tel qu’on en a vu des exem- - ■ ' 

pies , ne les comprimât 5 r ne les main- v 

tînt ; ou que la pofition phyftque d’uïi j 

Royaume , tel- que rÉfpagne , par ' . 

exemple ^ ne» défencht l'éte-ndue' • 

H s 
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;quoique déferte , contre les entrèpn* 
fes des Puiffances étrangères. 

. -Voyons à préfent les chofes fous 
une autre face. Nous avons fixé l’état 
'^e profpérité au point où la culture 
rfend cent pour 'cent des avances an- 
nuelles , &; c’efl: à ce point que nous 
avons fixé notre Tableau. L’humanité 
feroit certainement fort heureufe que 
les chofes en fulTent à ce degré-là chez; 
'lés Nations policées. Ce n’efl cepen- 
dant pas à dire qu’elles ne puiffent al- 
■ 1er fort au-delà ,* au nioyen des condi- 
tions économiques & politiques op- 
.’pofées à celles qui opèrent la dégrada- 
tion de la culture : il n’eft même 
'guere ppfiible de prévoir jufqu’oîe 
■"elles peuvent monter. Mais pour nous, 
fixer dans cette fpéculation à un point 
‘■pofiible , relativement à nos connoif- 
iances de comparaifon , nous fuppo- 
Tons un territoire où l’état fixe de 1» 
culture rende i 50 pour cent des avan- 
cées annuelles des Cultivateurs, St 
'nous préfentons ici ce Tableau abrégé 
de la circulation, vue fous les mêmes 
‘àfpeûs , & rédigée fur les mêmes pro- 
■portions relatives que le précédent» 


*• • 
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Table A U abrégé de Cétatfixe du produit 
net de I ^|0 pour cent des avances 
productives. 


Avajjcfs de 
la clafl'c pioduc- 


uye , 

2000 I. 


Revenu , 

3000 


Avances de 
la clall'e ftécile, 

1230 


Cette clafle 
reçoit 800 >. 
au-dela de Tes 
ïooo 1. d’a- 
rances. 


} 



1250 


1000 


. Total . . . 2750 Total — 2500 

La reprodii£Hon totale eft - égale à 
toutes les fommes qui Te réuniffent & 
fe dépenfent à la claffe produéUve ^ 
*<. favoir, 

Les avances de la claflè produéH-' 
ve . 2000 1. 

La portion du revenu qui paffe 
immédiatement à la dafle pro- 
duftive . . 150a ' 

Le total des reverfements de la 
claffe ftérileà la claffe produc- 
", tive 1250 . 

Les avances de la claffe . ftérile ' 

employées pour les achats des 
matières premières à la claffe - , ‘ • • 

H 6 ^ 


i 


c 
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‘ productive . lajo 

Total K .. . 6cool. 


Ainfi la reproducHon totale eft • 
60C0I., dontleCultivateurre- 

tire pour fes reprifes 30004. 

Rcfte pour le revenu ....... 3000 

Total . . ... . . . 6ooo 1. 


'Masse totale des riche ffes compri/ès 
dans U Tableau ; Javoir , 

La reproduction . . . 7 ï-*. . 6oco f. - 

^ Argent 3000 

Avances ftériles 12.50 

Total ......... .io2.5<yl. 


Pour avoir des idées exa£les de ces 
rapports , il eft néceffaire de îes exa-? 
miner conformément aux différents 
Tableaux que l’on vient de tracer. Le 
revenu peut accroître de deux manie-, 
res ; /avoir , par l’abondance des pro- 
ductions , au moyen de l’amélioration 
des terres 5e d’ime bonne culture , oir 
parle haut prix des productions. Nous 
partons toujours , pour établir nos 
«omparaifocs, diiTableau oùles avaa» 
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ces rendent cent pour cent de produit 
net ; parce que c’eft pour ainü dire 
le point central , fur lequel eft fondée 
la marche de la diftrlbution , repré- 
fentée dans les Tableaux, 

Examinons à préfent les différents 
états du revenu & de la dépenfe félon 
les différentes quantités de produc- 
tions , fans augmentation ni diminution 
de prix. Pour déligner ces quantités y 
il faut en expliquer les quotités par la 
dénomination de mefuns. Au lieu , par 
exemple, de dire lOOO liv. , comme 
lorfque l’on compte de l’argent nous 
difons 1000 mefures yOW plusou moins^ 
pour compter les. quotités de pro- 
duélions par parties égales , & pour 
trouver les rapports & la proportion 
de la totalité des prodirûions annuel- 
les en tous genres , avec Fargent qui 
circule dans les claffes , & de la dé- 
penfe' qp’elles peuvent faire en pro- 
durions avec l’argent que ces claffes 
reçoivent. 

Dans le Tableau ou 2COO liv, d’a- 
vances annuelles rendent icoo livres- 
de revenu net ,.la totalité des produc- 
tions ell la valeur de 5000 liv. tour-, 
nois , & peut entrer en compte à raî^ 
fon, de 5000 mcjures ^ valant im.e livre» 
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tournois chacune. La clafle produÆT'î 
Ve, dont les avances font de 2000 liv. % 
peut confommer 2O00 mefures ; le re- 
venu , qui eft de 2CXX) liv^ , dont il ' 
porte moitié à la clafle produûive y 
peut y acheter 1000 mefures -, la clafle 
ttérile , qui reçoit 2000 liv. , peut 
acheter 2000 mefures. Toutes ces par- 
ties forment enfemble 5000 mefiités y 
lefquelles peuvent être fournies pair la 
totalité des produéHons aonufclles dit 
Pays , qui eil également de 5.000 me- 
fiires.. * ' ' 

^ On trouvera pareillement lès ‘me- 
mes proportions entre la totalité des 
prodiiflions annuelles & l’argent , & 
entre la dépenfe en prodiiûions que 
chaque clafle peut faire avec l’argent 
qu’elle reçoit , dans tous les cas où les 
avances donnent moins, de cent pour 
cent de produit net , même dans celui 
où les avances n’en rendent point ^ & 
où il h’y a de 'commerce qu’entre la 
clafle produélive & la clalTe ftérile.Car 
dans ce dernier’ cas , où le Cultivateur 
ne tire que les reprifes de 3000 ÜV. , 
ii reproduûion' totale neft que de 
5000 mefures d’une livre tournois cha- 
cune, dont la clafle produflive dépen- 
de 2000’ mefures j & la claflè flérilc 
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looo mefures, conformément à la dif- 
trlbution repréfentée ci-devant dans 
le Tableau ; mais cet état ne peut exif- 
ter que dans une colonie naiffante , 

■ foutenue d’un puiâànt monopole.* 

. Lorfque les avances rendent 50 - 
pour cent ; que 2000 liv^ , par exem- 
ple , donnent 1000 liv. de revenu 
la reproduéîion totale eft de la valeur 
de 4000 liv. tournois , ou de 400O 
mefures d’une livre tournois chacune 
la clalTe produdive en dépenfe 2000,. 
la clafTe du revenu en acheté ^co ; la 
elaffe ftérile , qui reçoit 1 ^00 , peut en 
acheter 1500. Toutes ces parties en>* 
femble font égales à la totalité de la 
'reproduûion quieft de 4000 mefures^. 
Ainfi , dans ce cas , la dépenfe en pro- 
^uéHons que les claffes peuvent faire ^ 
relativement à l’argent qu’elles reçoi- 
vent , efî: égalé à la totalité de la repro- 
.duélion annuelle de la Nation. 

Repréfentons cette dépenfe fuivant 
Tordre du Tableau abrégé, où les avan- 
ces rendent 150 pour cent ,& n’indi- 
quent que la dépenfe relative à la to- 
talité des produ^ions du pays» i 
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Avamcfs de la 
ùlafl'eproduélive, 
2CO? liv. 

lïçol.pr.j^oomef. . 
I ï5ol.pr. I i^omef. • 
Total.. i7jol.pr. i7fo mcl'. 


Avamcfs de fa 
Revkku. clafl'c ftérile, 

5000. lîro, ' - 

( IIII.. Î I . 1 — ^ 

. 1^00 l.pi. 1500 mef. 

^ * ■ loool.pr.iooomef. 

Total.. lyoo 1. pr.zjoo mef. 


{ un prix 
de- fep- 
vi'jes & 
d'ou- 
vrages. 


Le revenu achette 
là clalTc producHve 

pour i joal. fjoomell 

La dalle ftérile , pouf 
’ s’alimenter , -y ache- 
té pour . 12.50!. ia5omef. 

La claffe ftérile, pour 
fe fournir des ma- 
tières premières , y ‘ 
achète pour . . . . . li5of. ïiyomef. 
Total , quatre mille 

livres pour quatre . ^ 

mille mefures . . . . 4000 1-pour 4000 met 

Refte poür le Fer- ^ 

mier. ......... aoool.pour aooomeL- 

. Le Propriétaire dépenfe 3000 lit", 
pour 30c© mefures , au lieu de 2000 
iiv. pour 2000 mefures : l’augmen»- 
tation de fà dépenfe efl; un tiers de plus 
que dans le cas où les avances rendent 
100 pour cent ^ & l’aiigmentatioa de 
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la production n’eft que d’un fixieme. 

La clafle ftérile dépenfe 1250 liv. 
pour 1250 nierures d’achat des matiè- 
res premières ; elle dépenfe 1250 liV. 
pour i2fo mefures de production» 
pour fa fubfiftance ; en tout 2500 liv. 
pour 2500 mefures ; l’accroifTeraent 
de cette claffe. eft d’uii; cinquième. 1 

Le total de la reprodudion efl 6000 1 

mefures valant 6000 liv. 

Le total de la dépenfe eft 6000 mefu^- 
. res payées 6000 liv. 

Les reprifes du Fermier font 3000 liv. 

* ou 3000- mefures, 

■ Relie pour le revenu 3000 liv. , oa 
3000 mefures. 

On voit , par tous ces calculs , que 
les Nations n’ont point de produdions 
de leur cru à vendre pour théfaurifer 
& qu’elles n’ont que des portions fu- 
perflues de produdions de leur cru à 
échanger avec l’Etranger pour d’au- 
tres denrées ou marchandifes qui leur 
manquent ; ce qui efl; toujours foiis- 
entendu dans l’examen des produdions 
8 l des dépenfes des produdions ; car , 
ce commerce d’échange , qui conver- 
tit nos produdions fuperfluss en d’au-. 
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très -produdions , que nous confom?^ 
mons , les remplace , & nous les repré- 
fente en même valeur dans le çqgppt* 
des dépenfes de nos propres produc- 
tions ; c’eft pourquoi les effets de ce 
commerce ? qui ne fervent qu’à cont ■ 
pléter les dépenfes de nos^ produc- 
tions , ne doivent point nous diftraire 
dans nos calculs. 

- Mais ce qui contrarie le plus déciïî- 
vement les préjugés des Nations qui 
croient qu’on ne peut s’enrichir que 
par les ventes qu’on- fait à l’étranger 
fans hii rien acheter , c’eft ce para- ^ 
doxe fingulier , fondé fur' un calcul , 
^ui démontre que plus une Nation 
agricole accroît fes produdiohs & fon 
revenu , plus elle a befoin d’acheter des 
produdions dé l’Etranger moins 
elle en a à lui vendre ;'que plus ce 
befoin s’étend , plus elle sélevè à'un 
haut degré de profpérité. 

• Cependant il ne faut pas fe fixer à 
l’idée de Fâchât des produdions de 
premier befoin -; car un pays où elles 
abondent en peut toujours fournir af- 
fez pour la confommation de fes habi- 
tants, relativement à la dépenfe qu’ils 
peuvent faire à. râifon de leurs richef- 
. les j s’ils préfèrent d’acheter ces . pro; 
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<"‘dii£Hons chez eux , & de ne faire d a- 

- chats chez l’Etranger qu’en produâions 
de moindre befoin , &• particuliére- 
ment en matières premières de mar- 
chandifes de main-d’œuvre. La totà- 

- lité des dépenfes qu’ils peuvent faire , 

■ augmente , il eft vrai , dans le cas où 
îles avances rendent plus de 100 pour 

cent : mais dans la totalité des produc- 
' tions , il y en a qui excédent la con- 
' fommation qu’on peut faire , fur- tout 
en grains , dans un pays qui a un 

• grand & bon territoire ; parce que c’eft 
le genre des produftions qui abonde 
le plus dans un royaume agricole 

?;bien cultivé.' 

Examinons fous uh autre point de 
vue le cas où les avancés rendent pliis 

■ que icx> pour cent , où , comme dans 

* l’exemple précédent , une reproduc- * 
tion totale de 5000 liv.- augmente- 

" roit d’un fixieme , à la différence que 
cette , augmentation feroit procurée 
uniquement par le renchériffement 
des produfHonSjfàns aucune augmen-' 
tation ni diminution dans leur qiian- 
-tité ; de forte qu’il n’y aitroit toujours 

- que 500 mefures de produéHons : mais 
qui , au lieu d’être à une livre toür- 
nois la mefure , feroit à une livre trois. 


-T - - ■ 


^ f88 Rapports DES DépenseI 
fols quatre deniers^ Alors les lOOC^ 
mefures que le Fermier confomme' 
roit, vaudroient 2333 liv. au, lieu de 
2000 liv. ; ainfi c’eft 333 liv. à dé- 
.diiire fur les ,1000 liv. de renchérif' 
fement , refte 2667 liv. pour le reve- 
nu. Mais ces '2667 ne pour- 
roient payer que- 2286 mefures de 
produélions ,j il n’y auroit donc que 
286 mefures de bénéfice fur l’augmen- 
.tation du revenu , la.quelle eft de 2667 • 
liv. , dont il n’y aurôit réellement 
qli’environ le tiers. en .pur bénéfice 
pour le Propriétaire. Nous verrons 
néanmoins ci-après *qiie ce bénéfice 
doit s’étendre beaucoup plus loin 
• claffe ftérile étant indemnifée , par les . 
achats qui s’y font y! dû renchériffe- 
ment quelle lupporle danS fes dépên- 
. fes ; & qui croit perdre , accroît y fui- 
vaut les réfultats du grand Tableau 
précédent , d’un cinquième. On peut, 
conformément à ces compenfations , 
dans le .point de vue aéluel , qui eft le 
moins avantageux poffible dans le cas 
de liberté de commerce extérieur, on 
peut , dis-je , fe repréfenrer l’ordre 
des dépenfes dans ce. cas par le Ta* 
bleau fuivant. , • ’ 
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Avances delà . AvA.NCEsdela 

clailc productive . Revenu. cl.-ilVe flcrilc. 

ï 667 1. pr. ii8^ mefures,. 


*333 !• PÈ‘ *000 mefures. i H 0 1. 


L.J^ ' ...y 

. i}}4l.pr. 1143 met . ^ / . 1 334I.P1.1 i 43 mef. 

mol.pr. 1071 Tnef. • ’ . ’ • 1 1 l.pr. looomef. 

' 

'T 0 TAi..i^ 84 l.pr. 22 i 4 mer. T0TAi.-zsool.pr.2i4jmer. 


En 

1 prix de 
Sfervi- 
/ ces Se 
J d’ou- 
vragesi 


■ Le Cultivateur conforame . . . 2000 mefures. 
Le revenu en acheté. ..... 1143 mefures. 
La claH'e itérilc en acheté pour 
, ü. confommation Sc pour ' ' ■ 

remplacer fes avances . . . .'2141 mefures. 

Total . . 


.«La totalité de la reproduâlon eft 
5000 mefures ; ainfi la dépenfe en 
produ£Hons excéderoit Ja totalité de- 
là récolte du pays , de 28 5 mefures j ce 
qui ne pourroit fe faire que par l’a- 
chat de cet excédent .chez l’Etranger 
mais on ne peut acheter de marchan- 
dife à l’Etranger qu’en raifon de ce 
qu’on peut lui vendre ou lui payer en • 
marchandife ou en argent. 

-Le commerce de la clalTe ftérile*& 
de la ckffe produâive.pourroit,* com-'. 
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me on le voit par le Tableau , s’éten- 
dre de paît & d’antre avec l’Étranger 
jufqii’à peu près laibmme.du revenu , 
c’efi-à-dire , de 2286 mefures ; celui 
de la claffe produdHve s’étend ici à . 
2214 mefures : ainfiil ne s’en faut que 
72 mefures qu’il ne lui foit égal ; & 
celui de la claffe ftérile eft à 2143 me-- 
fures ; il ne différé que de 143 mefti- 
res ; c’eft enfemble 1 1 5 mefures , qui , ‘ 
dans l’ordre ordinaire du Tableau , où 
les avances rendent ico pour 
pourroient fe trouver entre ces deux 
claffes pour compléter leur commer- ^ 
ce , & diminuer fâchât qui fe- fait chez . 
l’étranger des 285 mefures dont no- 
tre dépenfe exceae notre récolte. Ces 
285 mefures coûteroient, pour la part 
du renchériffement , 327'liv. ; il faut 
donc que le renchériffement de- 1000 ^ 
livi retombe fur fétranger pour 327 
liv. , autrement le furcroît de 327 
liv. de dépenfe de la Nation , retom-ï 
beroit fur elle-même. 

^11 ne peut donc exifler de bénéfice - 
pour la Nation fur les renchériffements -• 
de fes produétions , que par un libre ' 
commerce extérieur d’exportation 
d’importation , & parla demande qui, 
dans le Commerce, , décide du prix des, , 
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denrées & raarchandifes ; car il feroit 
aiiffi impoffible à une Nation d’aug- 
menter elle-même la valeur de Tes 
productions par le renchériffement à 
. îa volonté & à fon profit , qu’il lui 
feroit impoffible d’augmenter la valeur 
■de fon argent par l’augmentation du 
numéraire. 

Ce n’efl: donc que par une liberté 
de commerce extérieur réciproque , 
qu’une Nation peut augmenter le prix 
de fes produâions j en participant au 
prix qui a cours entre les Nations com- 
merçantes : alors elle peut profiter de 
l’augmentation^. du prix/ des. produc- 
-tions qu’elle vend à l’Etranger , fans 
lui payer plus-cher celles quelle lui 
acheté. Car , 1° elle ne les acheteroit 
pas moins’ cher quand elle 'vendroit 
chez elle les fiennes à plus bas prix que 
celui qui a cours entre les Nations 
commerçantes. 2® Le renchériffement 
des produâions du pays n’influe pas 
fur la totalité des dépenfes : car il n’in- 
flue pas, oU'fort peu, par exemple , 
fur le prix de la matière d’or & d’ar- 
gent , ni fur celui des pierres précieu- 
fes , des épices-, & des autres niar- 
chandifes. ou produdions.de l’Afie , de 
l’Afrique & de l’Amérique ,;qui s’ap-. 
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portent & fe vendent en Europe. Le. 
renchériffement ne s’étend pas non- 
plus fur l’épargne des frais de travail 
d’hommes , auxquels on fupplée par 
le fecours des machines^ par les avan- 
tages de la navigation des mers , des 
rivières & des canaux , & par tous les 
moyens méchaniqiies , qui n’exigent 
point d’indemnité encompenfationdu ; 
renchériflement des produélions du 
territoire ; car cette indemnité n’entre "J 
en compenfation que dans la dépenfe 
des hommes & des animaux de travail ^ 
du pays, ■ 

^ Ainfi il y a beaucoup d’achats qui 
ne. diminuent pas le bénéfice qu’une '' 
Nation peut tirer du renchériffement 
de*fes produûions quelle vend à l’E- . 
trartger. Il eft donc facile de compren- -' , 
dre par ce développement , comment 
une Nation peut, à la faveur du ren- 
ehériffemerit de fes produélions , ac-» 
croître fes richefiTes par fon commerce^ . 
réciproque avec les autres Nations, 
Par ce commerce , le bénéfice fur le 
renchériffement peut donc s’étendre 
beaucoup plus loin que celui qui réful- 
te du calcul du Tableau , oii l’on fiip- 
pofe , du fort au foible , un renchérif- < ^ 
iément égal pour tous les genres de . 

produdic#is , 
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prodiiûions de,marchandi)fes.&; d’our- 
vrages. Car fi les produéiions que l’oiiti 
vend à l’Etraflger., font dii.nombre de-, 
celles dont le prix efi: leplus augmenté , ^ 
• Se qu’on lui en acheté en plus grande, 
quantité de celles qui participent peu 
au renchériffement , le bénéfice qu’on 
retirera du renchériffement aux dé-; 
pens de l’Etranger , fera beaucoup plus , 
confidérable que celui qui efi: indiqué , 
par le Tableau. 

Ne nous attachons pas à l’exemple 
de la culture où les avances rendent 
plus de cent pourcent de produit, ce, 
cas efi rare; l’état de culture où l’on, 
doit tendre , & où l’on peut parvenir! 
dans un Royaume bien gouverné , & , 
où le débouchés du commerce des,' 
produûions font faciles, efi. celui où 
les avances rendent cent pour cent. Si, 
nous avons fuivi dans nos calculs fur 
les augmentations de revenu par l’en- 
« chériliement des produâions , le Ta- 
bleau où les avances rendent plus de , 
cent pour cent ,c’efi que ces calculs, 
ont été préparés par des remarques 
qui étoient néceffaires à l’intelligence 
de ce Tableau même. ^ . 

Mais il y a un avantage inféparable 
de l’accroiffement du revenu par le 

Tome //* I . 
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haut prix des prodiiâions , qui doîtî 
fixer notre attention, c’eft l’augmen- .. ^ 

tation du revenu par l’abondance des 
produftions mêmes, qui- eil toujours 
procuré par le haut prix. Toutes les ■, 

terres' cultivables font mifes- en valeur y’ 

lorfqiie' le haut prix anime Tintérêt du 
Cultivateur &'du Propriétaire. Par ce 
double accroiffement , en prix & êti^ ‘ . ] 

produaions , l’augmentation du reve- .. 
nu eft plus des trois quarts en bénéfice.- 
Ainfi les calculs ; qui fe borneroient" 
à déterminer fimplement le bénéfice i < 
de l’augmentation du revenu procuré 
par le haut prix , feroient infidèles. Car ‘ > 
lorfque' l’augmentation du revenu eft 
procurée par les hauts prix , le béné- 
frco total fe trouve toujours en raifon 
compofée de cette- augmentation me-, 
me , &de celle qui réfulte de l’abon-i 
dance. Pour én' juger plus diftinde-î 
ment , fuppofons , par exemple , qu ar 
vant cette augmentation de revenu 
la reproduftion totale ne fut que d 
oo liv. ou 4c 00 mefures , d’une' livre, 
tournois chacune , qui rendroieht un. : 
revenu de 1000 mefures , & que cette 

reproduélion totale augmerite de loco 
mefures- équivalentes à"' 1000 liv. ; la- . 
réproduclion totale , qui fera alors de '• 


V 
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Jpoo îiv. OU 5000 mefiires , rendra 
1000 Iiv. pu 2COO niefures de reve- 
, nu , ainfi qu’on le voit dans le Tableau':, 
où les avances rendent cent pour cent 
de produit net. 

J. Mais fl à cet accroiflement de re-r 
, . production retrouve jointe encore une 
augmentation de prix , & que cette 
augmentation foit aufîi de icoo liv, , la 
réproduction totale lera de 6 cod Hv. , 
; qui paroîtroient devoir rendre 3000 
j • liv. de revenu , félon le Tableau ou 
les avances rendent 15c pour cent de 
produit net ; mais le Tableau qui dé- 
^ eide dans le cas préfent , efl: celui qui 
donne les réfultats de rauginentatioïi 
^ la valeur de la reproduction totale , 
par le feul renchériffement des pro- 
I duCtions : car les cas dont il s’agit pré- 
fentement , rentrent exactement dans 
Tordre de ce dernier Tableau, oii l’on 
lùppofe de même que la valeur vé- 
nale de la reproduction totale de 5000 
mefures augmentée de 1000 liv. par 
l'accroifTement du prix , faù monter 
cette reproduction à 6000 liV. , lef- 
quelles donnent , fur Taccroiffement 
oe 667 liv. de . revenu , un bénéfice 
réel de 300 mefures équivalant à 3 50. 
Uv., Ajoutons -y les. loco liv. de 

* I 2 
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rangmcntatioii en proauftîons provo- 
'qiiée par le renchérilTement qui pro- 
cure l’abondance , l’augmentation du 
revenu fera de 1667 , & le bénéfice 
réel fe trouveroit de ou envi- 

ron les trois quarts de raiigmentatîon 
du revenu. * ‘ ' 

Mais ce bénéfice doit êtré beaucoup 
plus confidérable , comme' on Ta déjà 
remarqué fi la vente que l’on fait à 
l’étranger confifie - pour la plus' gran- 
de partie, en productions qui parti^ 
cipent le plus au renchériflement ; teU 
les font les productions -de prernier 
befoin , parce qiie leur confommation 
continuelle & générale en foutient tou- 
jours le prix dans le commerce exté- 
rieur. Plus l’huile d’olivé , pair exéhv 
pie , eft chere en Provence , plus cette 
Province retire' de bénéfice de cette 
production 'qui fait fa principale ré-- 
ôolte , plus elle peut étendre fes achats 
en autres dentées ou marchandifes J 
& plus la population dè cette même 
Province peut fe multiplier. ■ ’ f 
' ’ll en eft ‘dé même d’nn Royaume 
abondant en bleds en vins ,‘&c. fa-i‘ 
elles à exporter : car plus ces produc* 
tioîis'fônt cheres ,"plus aufli il profite 
de ee haut prix dans fon'commerce 

*4 ;• • 
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extérieur réciproque. Nous avons 
choiü ^ pour faire connoître le béné-* 
fîce d uue Nation fur le haut prix des 
prodiiâions de fon cru , le cas le 
moins avantageux que l^on puiffe ima-r 
giner , tel que celui d’un renchériffe- 
ment général, afin que l’on =puifle. ju- 
ger par-là de l’accroiffement du béné- 
fice dans les autres cas plus avanta- 
geux , où ce font des productions dp 
plus haut prix , & les plus faciles à 
exporter que l’on a à vendre à l’é^ 
tranger. 

Les habitants des villes > qui s’ima- 
^ ginent que le bas prix des produftions 
de premier befoin favorife la multipli- 
cation des raanufaftures , des arts 6c 
des métiers dans leurs Villes peu- 
vent facilement fe convaincre de leur 
erreur par les tableaux économiques , 
où ils verront toujours que la claffe 
flérile diminue néceffairement à pro- 
portion que le revenu diminue , & 
qu’elle augmente néceffairement à proy 
portion que le revenu augmente. On 
a cru aveuglément que les fuccès de 
l’Agriculture n’intérelToient que les 
Laboureurs , tandis que toute la prof- 
périté des Empires dépend entiércr 
ment des travaux des Laboureurs & 
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de leurs richeffes , parce qu’ils fon! 
'renaître annuellement les richefles qui 
^ font fubMer les hommes , qui for- 
ment l’opulence & la puiflance des 
Nations, . . ’ 

• ■ ’i ■ ' 

- O B S E R V ’A r J o n: 

- . . . . t 

■ • Il n’eft pas néceflaire d’avertir que ,1 
dans le cas où les avances rendent plus 
que cent pour cent, le grand Tableau * 
détaillé de la dépenfe du revenu , ne 
fnit pas dans la claffe produfUve lé 
^inême ordre qui eft obferVé dans le 
Tableau où les avances de la clafle ' 
'prodtiûive ne rendent que cent pouf 
cent. Car , en fuivant ce même ordre, J 
il fe trouverpit que la dépenfe, pu les 
feverfements de la clafle produdive à 
la clafle flérile , monseroient à i Jod 
liv. , tandis mie cçtte dépenfe n’clï 
que de icop liv. , c’eft-à-dire , égale 
à' la moitié des. avances de 2000 liv. dé 
la clafle produdive ; ce qui eft cbnfor^ 
me à la réglé ordinaire , où cette claflé 
' dépenfe toujours la moitié de fes avan» 
ces à la claffe ftérile. Dans le cas pré-, 
fent où les avances qui ne font que 
•f de 2000 liv. rendent un revenu de • 
JQOO liv. 5 le Propriétaire dépenfe t 
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. comme à l’ordinaire , la moitié de ce 
- revenu à la clafle produéHve , & l’ati- 
tre moitié à la clafle ftérile. La moitié 
que reçoit la clafle produéHve étant 
de 1^00 liv.,excede de ^00 liv. la 
"dépenfe que cette cl^lfe fait à la clàf- 
fe ftérile. Car cette dépenfe n’eft 
qu’égale aux -f de la moitié du revenu 
qu’elle reçoit ; au lieu que quand les 
avances de la clafle produéHve ne ren- 
dent que cent pour cent , la dépenfe 
de cette claflTe eft égale à la moitié du 
revenu , & pareillement égale aufli . 
à la moitié des avances ; c’eft pour- 
I quoi en calculant cette dépenfe par 
la diftribution de la moitié du revenu , 
ou par la diftribution de la moitié des 
. avances , cela revient- au même. On 
a préféré l’ordre de la diftribution du 
revenu , parce qu’il eft pKis commo- 
. .de,en ce que l’arrangement du Tableau 
..en. eft plus (impie. Mais fi-, dans le 
cas préfeni , on veut fuivre le même 
arrangement , en formant le Tableau 
.."détaillé des dépenfes , il faut que la 
clalTe produûive reverfe à chaque 
échelon à la clalTe ftérile z de moins 
de la moitié de la fomme qu’elle re- 
çoit ,• & que la claffe ftérile continu» , 

.. à chaque échelon de reverlér la mojh 

1 4'. 
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tié de fa recette à læclaffe protiuaivé. ' 
•Voici donc quelle feroit alors fa mar- 
' Che dû Tableau détaillé des dépénfes. 


' ■ ‘ '■ Avaucfs an- 

fluellcsdelachf- ntieUes de ia 

fc pioduâlve. RïriNp, eUflè Mile. 





750 

ècc. 


ItC Total iêra 


2750 


5a» 

&C. 


te Total lèra 


2500 


• f 

.Les Rapports du Revenu avec U prix 
■ des Grains» 

« — V 

‘ Les avances armuelles de la culture . 

.des grains rapportent plus ou moins 

de revenu , ou de produit net , félon - 

le prix. des grains & la quantité de la 

■ récolte. Suppofons que dans l’état 

. d’une bonne culture , chaque arpent ^ 

enfemencé en bled produit , du fort au ^ 

dfoible , fixfeptiers(femence prélevée) 

&• que les avances annuelles de la cul- 

îture du Royaume foient 2000 liv, 

' ( deux miiliarck. ) , 

- , * * 
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' , Si le produit net de ces avances eft 
à <l 50 pour cent , le bled eft à 21 liv, 
12 lois (<t) ; la reproduâion totale 
eft 6000 liv. &: le revenu 3000 liv.’ 

A 100 pour cent , le bled eft â iS* 
liv. ; la reprodudlion totale eft 5000' 
liv, , & le revenu 2000 liv. 

A 50 pour cent , le bled eft à 14 liv, 

8 f: ; la reprodiiâion totale eft 4000’ 
liv. , & le revenu lOOO liv. 

■ A 25 pour cent , le bled eft à 12'' 
livres 15 f. (^) ; la reproduâion. 
totale eft 3500 liv. & le revenii 
J06 liv. 

■ ( Æ ) C’eft , à peu près , le pris commun du 
bled en Angleterre , où l’exportation des grains ' 
eft libre , & où il n’y a, par cette riilbn , que 
très-peu de variations dans le prix des grains, 

A ce prix h dîme enlev'C environ un feptieme 
du produit net. » 

.(b) Là fin itk grande culture. La petite cul- • 
tuxç rapporteroit moitié moins de récolte par 
arpents deterre;les avances annuelles mnt en-, 
viron aufti de moitié moins par arpent ; parce- 
qu’on y fupplée aux dépens de la te re qa’on 
laiflë en pâturage aux btsufs de labour; il ei> 
çft à peu prèS^de même des avances primitives, 
par charrue : ç’ eft. pourquoi on eftime alors 
que la petite culture eft pips profitable que la } 
grande culture ; mais on ne compte pas qu’il 
y a une diminution de moitié fur le produit du ^ 
territoire, mal cultivé ^ en grande partie eut 
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' A lo pour cent , le bled eR à 1 1 liv» 
7 f. ; les terres font traitées par -la' 

friche. Douze livres , c’cft à peu près le prbt 
commun du bled dans les Provinces dc;Franr 
ce. La dinie cnleve^alprs la moitié du produit 
net. ^ 

La dîme eft réglée liir le produit-total de Tàr 
moiflbn, fan.s exception des frais , de la femen- 
ce , &c.;enlbne que moins la qualité delà ter>^ 
re , ou l’état de la culture,. ou le prix des prpHi 
ducHons rendent de prcdt.it net, plus cette 
redevance furcharge le revenu au point même, 
que fouvent elle le furpaffe , & fait abandon-’ 
i|er la culture des terres qui ne rendent pas uw 
produit fufiifant pour acquitter cette chargea 
il elt étonnant que des^hommes làges aient pro- 
posé de régler f impôt fur le modelé d’une re- 
devance où la contribution cft' ff irrégulière, 
fl nuifible. ' ‘ * 

Sous lès Régnés' éP Henri IV & de Louis" 
“X T H , où l’exportation étoit permHe, le prix^ 
commun du bled étoit environ 14 liv. , mon- 
roie d’aujourd’hui , & le produit à 200 pour 
cent ; c’ell fept fois plus de revenu fur les 
grains qu’aujourd'hui. Il n’y eut fous ces Ré- 
gnés ni famine ni non-valettrs ^ mais feiile- 
ïhent de légères variations dans le prix. * 
^ L’Abbé de Vigeois rapporte qu'en Ii8^ ^ 
.y’avoit furabondancedeblcd dansle Lîmolin,' 
oc que le prix du feptier de bled étoit de 5 fols^ 
5 den. , environ 20 lîv. de notre' mo'nnoie. 
'd’aujourd’hui. C’efo une preuve que îe haut 
prix peut fé foutenir dms. les Proviiice.s éloi-î 
ignées , commeau voif nagede la Capitale , par 
ik libsrtc du çoixuma:cc intérieur & extcfkuJc.' 
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jRtite culture. La repVoduftion totalé 
du territoire e(l diminuée de .moitié ^ 
en- faiiant âbdraâioit des terres qui 
alors reftent incultes. Cette moitié de 
reproduclion'. feroit i6oo. La dîmé 
enleve prefqiie tout le produit net ;il 
ncirefte prefqiie rien pour le fermage 
des terres j. c’eil: pourquoi le capital 
de l’achat des terres eil à. fi bas ■ priu 
dans le pays où - les terres font traitées 
parla petite-culture à caufedu trop bas 
fHrix. des grains.' Le produit de cetra 
culture fe réduit , pour ainfi dire , à la 
•fublillance St aux trais du Propriéta»* 
re, qui faute de Fermiers j eft chargé 
lui«méme de l’entreprife de cette cul- 
ture , qu’il fait exploiter par des Co- 
•lons , qu’on - appelle Méeaÿers'i parce 
qu’ils partagent • la moiffon par moitié 
avec le Propriétaire , qui fait toutes 

Sous Charlemagne , le bled étoit à ce in^- 
me prix. * ' " . 

' Dans le douzième fieclé, les fortunes des 
grands Vaflàux , dit l’Auteur que nous vertorrt 
de citer , étoient -immenfes. Il rappone de» 
traits incroyables de la magnificence de leur# 
' tournoi-; ae leur prodigalité dans i’ccat ordi- 
naire de Tinténeur de leurs maifons & dè leur 
table. * ■ ' 

* Voyez Us Mémoires ta Chevalerie , par M. efî 
M Cume de Saiatt^PaiaU . tome i * pag. > 77 ; 7^. 
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ïes avances primitives , fmon ies ter- 
res reftent en Êriche.. . 

...On pourroit relever ici une erreur 
de calcul , qui eft ^que l’on fait tomber 
fur la totalité cki revenu attribué à une 
Nation , la dégradation du prix des 
grains, lorfque les calculs du récen- 
leip^t de ce, revenu total y', chapitre' 
feptieme de cet Ouvra^ , ne fuppo-* 
(ent qu’environ la« moitié du revenu 
qui foit produit par le. travail de la 
charrue en récolte en grains. Ilferoit 
ailé de ne rapporter les effets de cette 
dégradation qu’à la moitié de la tota- 
lité du revenu. Mais il faut , avant que 
d’admettre aucune réduéhon à cet 
égard , examiner l’indiience des edets ' 
de cette même dégradation fur' les- au- 
tres foiirccs dtt.revemi total. Car, fort 
dit d’avance, la totalité du revenu dé-^ 
pend beaucoup de celui de la charrue 
& quand 'fa dégradation qui arrive à- 
cette partie , vient à un certain point,' 
elle s’étend, à peu près , au même ni- 
■v.eau fur la totalité. C’ed pourquoi ' 
trous n’avons pas béfité à faire marcher . 
le tout enfernble fur le même pied , 
/âijf un examen fuihlant pour parve- 
nir à un développement plus circoni^ 
tancié» _ *■ , ^ • '-v ■ 
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- Si , du'Tableau de 1 50 pour cent , 
le prix du feptier tombe d’un fixieme, 
c’ed;-à>dire ,cle it liv. à 18 , le re- 
venu décroît d’un tiers , les avances & 
le produit net font à ICX) pour cent* 
Si , du Tableau de 100 pour cent, le 
prix du bled tombe d’un cinquième , 
c’eft-à-dire , de 18 liv. à I4liv. 12 
fols , le montant de la reproduéHon 
totale diminue d’^nn cinquième , & le 
fevenu,de moitié , & fera de 1000 liv,' 
au lieu de 20CO liv. ; les avances 
font alors , à l’égard du produit net ,• 
comme ICO à 50. 

Si , du Tableau de 50 pour cent , 
prix du bled tombe d’im huitième, où 
de 14 liv. iif.à 12 liv* 1 Ç f. le mon?» 
tant de la reproduâion totale diminue- 
d’un huitième , & le revenu , de moi-> 
tié ; il fera de 500 liv. au lieu de- 
loco liv. Les, avances feront , à 
l’égard du produit net ^ comme 25 -à 
IQO. ..J ' ' ■ ‘ '• • 

Si , du Tableau de 25 pour cent , le 
prix du bled tombe d’un neuvième 
ou de 12 liv- 1 5 lois à i i liv. 7 X 5 
le montant de la reproduébcm totale 
diminue d’un neuvième ; alors il n'y 
a plus de revenu ; ç’eft-à-dire , nul pro* 
duit au-delà des. reprifes du Fermi^,^- 
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Dans cet état de valeur vénale fupV 
pofé fixe ', il n’y a plus de Propriétai- 
res , plus d’impôt , plus de defenfe^ 
plus de Nation , il ne reliera a'iifiî ni 
Colons, ni Agriculture'; car les' Fer- 
iniers, chargés de payer un fermage ^ 
pendant le cours de leurs baux , feront 
îes premiers ‘ruinés par la dégradation 
imprévue du prix de leurs 'denrécs.(.f} 
*■' On voit donc auffi ,' par la’ ra'ilbn 
inverfe de cet ordre de dégradation JJ 
que les reprifes du Laboureiir étant 


(a) En Franco, il ne faut. eftimer le priii; 
çpnimandes bleds, pour le Cultivateur, qu’à. 
30 Sc 40 ois au-ael(bus du prix commun 
formé fur les prix 'des marchés^, à caufe des 
variations extrêmes de ces «prix datis u» 
Royaume où l’exportation des grains ell pro- 
hibée. Ainli le pri.x corntmin des marches , à 
J4liv. , par exemple, ne doit être é\ alué ^ 
pour Te Cultivateur , qu’à il liî'. ïoTofs," 5 c 
éeliii de la îiv'. iO'f qü’'à ir liv. îW d^ 

Bionfîration de cefte-évaluanoiî dans u’Æaqpd 
cLopidix ^ an. GRAiSs :, & dans le ’J 'rai, te de 
\£Jlii fur Û üAiâùoratiQU des Terres- par M. Pa.- 
hdlo. ’ ■ *' . 

» Oh a confervé toujours dans'cettc dégrada?- 
lion des urix , les reprife.? du Cuîri'/aeeivr dans 
Jeux entier , parce qujelles'fent , dans, toits cew 
^s , la même baie du calcul dü>; proporriens, 
entre les frais & le produit net, & de tous 
rapports qui en réfultènt dans tou te 'la diflri-' 
fcutien éconoiniqüe'^ ’ * •• ; e 
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remplies , & la valeur vénale des 
grainç étant ,-par exemple , accrue à' 
demeure de i Jiv. , le revenu des Pro- ‘ ' 
priétaires augmente de 2 'liv.; c’eft-à'»» 
dire , que l’état du revenu eft toujours* 
dans cet ordre de proportion , avecP 
l^tac confiant de la valeur vénale des 
produélions.-Il eft vrai que lesProprié-^ 
taires ( quand je dis Propriétaire , je* 
coniprends Tous ce nom le Sotiveraitt" 
meme ) paient-eux- mêmes environ'' 
un quart plus cher les denrées & 
falaireS, à raifon de i liv. d’augmenta^ 
tion de'la valeur vénale du bled ; mais- 
l’augmentation de leur revenu eft' de 
2 liv. & ils profttent encore liir tou-^ 
tes les dépenfes ^ qui n’augmentenr 
point par raugmentation de la valeur* > 
vénale des grains j fur toutes tes riiar- , 
chandifes que^l’on acheté de l’étrann 
ger ÿv& fur toutes fortes de charges 8t 
de redevances fixes ,• & indépendan*^ 
teS' du prix des grains.' • î 

•'Ouvrez les yeux', Reâeurs des fait-* 
mains erudiminl qui judUatis ' urram ,* 
Ôr voyez s’iteft de Ligne , deTraité ÿ 
d’Ailiariee', de Paix , &c;*;'s’iteft Pui^ 
fen 'ev'e’U un iïliôt’, tür^la tetre qut 
piiif&> voiîs fèire la centième partie dte^ 
bien ou- du mal qui elt dans* vos siaitts 
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qui eft fous vos mains ! S’il eft état de- 
contradion , de dérangemeiït, de det-~ 
tes aecumulées , de défordre politique,, 
enfin , ' qui doit vous décourager 
tant que le territoire vous demeure,. 

& fl vous voulez fuiyre.lesvéritableSr 
voies , les voies fimples & naturelles, 
du rétabliffement ! Tout cela dépend, 
de la charme & de la liberté^dii com-.;. 
tnerce de fes produ£Hons<. Cette par-v 
tie principale revivi^era toutes les au- 
tres ^Sc les revenus renaîtront avec 
une célérité dont les. progrès votis 
étonneront. Mais il faut élever, no» 
vues , il faut cefTer de conlidér er , com-v 
me des objets dignes de notre atten-^ 
lion , des parcelles de menu profitt 
prétendu de lo , de i i , de 1 5 millionSi. 
C’eft par centaine de millions , c’eft^ 
par milliards f que doit* compter le. . 
Gouvernement, d'une grande îilatiott- 
agricole. C’eft^au pied du saur des caK- 
culs que nous vous plaçons ponr,déci-^ 
d«f , aux yeux de tous , fi nos induc- 
tions font hyperboliques. TuiU & hge^. 
vous crie la voix de la nature , prenez; 

& lifez, , liiez & calculez,;. & fi les 
ennemis publics ne peuvent nous coa-* 
vaincre de- faux , ni fe dérober à la la- 

» qu’en., élevwt des.- brouillards- . . 

* 
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estraits du limon qui Séjourne fous 
leurs pas , & criant du fond de leurs 
ténèbres, que leurs calculs font faux, 
fans ofer en attaquer un leul , laidbns 
les croaffer dans leurs marais , & vec- 
fons des torrents de lumière fur les re-- 
paires mêmes de ces blafphémateiirs» 

V 

Détail des caufes du dépirijjcment 
- des revenus^ 

Après avoir mis fous les yeux te 
Tableau de la ruine provenante du- 
déchet des revenus dans un Etat , il efl: 
eflentiel à notre objet de rappeller en 
bref les principales caufes qui opèrent* 
fa dégradation. Gette revue eft nécef- • 
faire pour ramener aux réglés fimples 
& coudantes toute Torganifation écor 
nomique , comme aufll pour. rappro> 
cher des détails l’application de cette 
vérité déjà démontrée furlenfemble ; ^ 
favoir , que c’eft toujours la diminu- 
tion des dépenfes qui opère le déchet - 
des revenus. Mais ce que nous devions 
plus particuliérement examiner , c’eft 
les rapports de la dépenfe de l’exploi- 
tation de la culture avec la variation 
des. prix des produdions , qui par oit ‘ 
devoir .jiugnienter < oir ■ diminuer ce^ . 
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dépenfes , félon que ie prix des pr<5- 
•'dudions augmenté ou diminue. Gar 
c’eft principalement dans la confom- 
tûation même de ces produdions , que 
" confifte la dëpeilfe de rexploitatiôn'de 
-rAgriailture.” Sur quelle' hypothêfé, 
nous dira-t-on', établiffez-vôus doric 
une dé'penfe , ou des avances toujours 
■•uniformes j malgré ■ une dégradaticNi 
* des prix des produfHons , que vous 
expofez dans les différents progrès , 
■fans fuppofer , dans les avances dii 
'Cultivateur , ni augmentation , ni di- 
■ minution graduelle ou proportionneHe 
••'^aux variations des prix des produc- 
'tions.Pour répondre'à cette objediort,' 
qui omet tous'les cas où il peut y avoir 
'des dépenfes forcées & détachées de 
*cés variations , il faut entrer dans fe 
détail des principales caufes de la dif- 
■proportion des revenus avec les dé- 
' penlés employées à rexploitatiori de 
la culture , de la difproportion des re- 
venus & de^ ces dépenfes avec rem- 
ploi des‘ terres , &' de la difpropor- 
tion des avances primitives 'avec lès 
avances annuelles , & avec le reven'u. 
Toutes difpropo.rtions qui dépendent 
immédiatement du bon ou du mauvais- 
état de l'Agncuitcire d’une Nation , & 
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qui (bot conféqiientes à la bonne ou 
tnauvaife adminiUration politique Sc 
au prix des produdions des terres.- 
» Pouf me borner aux principales bran» 
cbes , je rapporte ici la diminution du 
«èvenu j difproportionnée aux dépen- 
fes , à douze caufes principales : La 

inauvaife qualité de la terre, & le dé- 
faut d-amélioration. . 2° L’infiiffifance 
des avances primitives , relativement 
au meilIeiH' produit qu’on pourroit re- 
tirer par une plus riche culture* 3® 
L’exploitation de la culture- aux dé- 
pensvdes biens-fonds. 4®* Les petites 
entreprifes , les" petites fermes. Ÿ La 
mauvaife qualité des produtlions. 6^ 
Le bas prix des productions. 7® Le 
déi^ut des débouchés , & les grandes 
dépenfes du-. commerce rural. 8® Les 
impoiitions indireCtes , & les irapoli- 
tions fpoliatives. 9® Le luxe de déco* 
ration. lO ' La furabondance de la po- 
pulation. 1 1 ® Le déplacement des ri- 
cheffes aux emplois ftériles. 1 2® L’op- 
preflîon perfonnelle des habitants dé 
la campagne. Une partie'de ces caii- 
fes , ont été traitées ci-devant , d’au- 
tres doivent être approfondies dans 
les deux Chapitres fuivants ; plufieurs 
‘ibni'-; profondément d^cutées 
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dans l’ancienne explication 'du Ts4 
bleau économique dont jeine ferai 
qu’un foible plagiaire. Ainfi , pour n« 
pas, tomber, dans de tropj fréquentes 
répétitions-, nous ne ferons que notêt 
en bref les . principaux défordres de 
chacune de ces caufes, ï - , ^ ç v 
D^feut . La ■ qualité, dt la terre: ^ & 

. de di- le défaut d'amélioration, QyiAXià Y 21^ 

, confulté fur.ee que devoir faire' 
xnéllora- le Propriétaire d’un mauvais fonds ÿ, 
wr«ir. bonifier, répandit qu’il felloit 

grates. le vendrCf & en ^acheter un bon ,* il 
pari oit en fimplei Cultivateur. & e» 
Sujet d’un empire que le^luxe & les 
■ vues politiques qu’il fuppofe vavoieni 
fortement incliné vevü la décadence » 
& où , par conféquent , le déplace^ 
ment devenoit comme néceffaire à la 
fubfiltance. Le travail de, l’hommé, 
force les dédains mêmes de la nature i 

labor omniavincit improbus. Cela eR Û, 
Vr^i ,.que s’ileft de mauvais fonds paç. 
nature, il y«n a peu qui ne deviennent 
bons par l’art ; que dans l’eftimation. 
que les hommes font entr’eux ,des 
fonds de terre , il y entre des objets 
abfolument étrangers au fonds en lui* 
même* Un arpent de terre médiocre .^. 
QU mênie portes d’uitq. 
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grande Ville , ou de tel autre débou- 
ché , qui affiire la confommation & la 
valeur' vénale de fes produits, fera 
amélicwé , & le vendra beaucoup plus 
chèrement que le meilleur fonds recu- 
lé & ifolé : preuve donc que ce mau- 
vais fonds eft péanmoins produélif ; 
car s’il ne rapportoit rien , il ne vàu- 
droît rien ; preuve auffi que' la con^ 
ibmmation eft un agent de reflet, plus 
a£Hf fur la produélion ,'que ne -feA: la 
qualité même de la terre , d’où lè tire 
la fubftance réelle des produits. DariS 
fe fait cependant il faut que ce champ; 
fapporte , & ce ne peut être que par 
Pamélioration. Cette amélioration uip- 
pofe des frais ; ôe Comme perfonne ne 
veut faire 'des frais''en pure perte , il 
feut que le produit , pour lequel on a 
fecriné ces" frais -, équivàHle 'les frais', 
& apporte de plus le profit , qui feul a 
déterminé'à lés faire. Cela ne fe peut 
par la confommation ou dépenfe 
des produits qui leur donne une jufte 
valeur. C’eft ainli que les dépenfesdé- 
cidenr de la’qualité des terres leur 
procurent l’amélidration; ‘A‘ mefurè ' 
que les dépenfes diminuent , lés terres' 
deviennent mauvâifes , lés 'améliora- 
fions ne-fe font plus j les produits draii- 
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mient, & avec eux décroiffentlesreyê-' 
nus; Un Fermier, cultivateur d’un ter- 
rein de médiocre qualité ^ qui n’y fera 
pas les dépenfçs nécefl'aires pour l’acr 
croisement du revenu , & qui fe bor^ 
nera à peu près à la reprodu^ion ad* 
ruelle de fes reprifes j fe fixera-â ime 
culture oii il n’y aura ^le des frais & 
peu ou point de revenu ; cependant ce 
Fermier peut y trouver fon bénéfice 
particulier , au préjudice du’ Proprié^ 
taire , qui pourroit tirer plus ^e reve- 
nu de fa’ terre , fi elle étoit cultivée 
par un autre Fermier , qui j.au moyen 
d’une plus grande dépenfe , pourrojt 
de même retirer fes reprifes , & payer 
d’ailleurs un plus grand revenuv Mais 
çela ne peut arriver que dans les pays 
où la profpérité de rAgriculture rendi 
les terres précieufes , & les fait.rechen- 
eher avec empreffement par les Fers* 
miers.'Voilà donc un de ces cas où il 
peut y avoir une grande difpro'portion 
entre les dépénfes & le revenu70r V 
ce cas dépend des caufes de la profpér 
rké ou de la décadence de l’Agricul-r 
ture dans un Royaume ; & parmi ces 
caufes j le haut prix ou le bas prix des; 
grains font fans doûte les principales. 
Ce cas ^ dont nous. parlons ici, efr uA 
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<5b)et capital , puifqu’il s’étend à tou- 
tes les terres médiocres du territoire 
d’un Royaume. . 

L'infu£iJ'ance des avances primitives , L’înfuf- 
nlativemenfi au meilleur produit • qnon 
peut retirer par une meilleure culture^ Le penfts 
produit de la terre ne vient qu’en rai- 
(on des frais qui l’ont attiré. Nous 
avons démontré que les avances pri- 
mitives étoient la bafe de ces frais, 

11 faut confidérer ces avances ,, racine 
des avances annuelles , Tous deux af- 
peéls différents. L’une eft leur force & 
leur étendue , l’autre l’économie qui , 
en réfulte. Sous le premier de ces deux 
points de vue , l’infiiffifance de ces 
avances. conlifte dans leur modicité. 

Sous le fécond , elle confifte dans leur . 
mal-adreffe , s’il efl permis de parler 
ainfi : fous lequel de ces deux afpeds 
qu'on veuille les envifager , oa trou- 
vera toujours que c’efl: la diminution 
des dépenfes qui les aâbiblit ^ dans 1& 
fond & dans la forme. 

En effet , quant à ce qui eft du fonds » 

H ne peut provenir que de l’aifance ^- 
& même de l’opulence du Laboureur, 

Plus ce fonds eft conftdérable & bien-, 
conditionné, plus fans doute U coù- 
te à fon poilefteur ; certainement 
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pour le mettre en état de faire ces- 
avances , il faut - que fa profeffion Tait^ 1 
' enrichi ; car malheureufement pour le&- • 

4-r Nations aéluellement civiüfées , ja- 
.,.1 .. mais la profefiion du Laboureur ne fufe 
affez honorée parmi elles , pour qu’u» 
riche , né dans l’oifiveté^ fe détermine 
/ par ambition à rembrafler. Ce ne peut 

donc être qu’une, heureufe habitude 
, qui contienne un homme aifé dans utii 
état fi digne & pourtant fi; méconnu, • 

. Mais pour qu’il contraâe cette, habi». 
rude , il faut qu’elle lui réuffifîe ; com^ 
me aulfi , pour le déterminer à rifquçr, 
ainfi de gros fonds d’établiflement .à. 
un emploi incertain & toujours périW ' 
leux , avant d’être., irucfueux , il fauti 
, qu’il y foit porté par une efpérance de • 
profit bien fondée. Ce profit ne peut- ! 
lui venir que du prix de fa denrée., 3c ' 
■ ■ fe denrée n’a de prix qu’en railbn.de»? ! 
la confommation qui. multiplie les de-^.- ' 

mandes , & met ainfi l’enchere aux, ' 
produits. La confommation décide? ^ 

donc & du fond des avances , puifo * 
qu’elle afiiire la richeffe. du Labouj- ^ 

• reur , Sc de la culture , paifqu’elle ex* ^ 
cite.Sc remplit l’elpoir du Laboureur,;ï -2 
mais il faut aufii queJa propriété foi^, ^ 
àflurée > cardans r^ette fùreté, il n’ofo— * 

rbit i 
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iT>it 4 aire les avances primitives fui- 
fîfantès pour une forte exploitation. •; 
Or , moins ces avancesfont fuffifantesÿ* 
plus les avances annuelles font confi- 
àérables ; relativement au revenu qui 
dans ce cas, ne pourroit être (^iie très-* 
médiocre. * 

Sous le même point de vue , confi- 
dérons linfuâifance 'des avances rela-^ 
tivemient à la quantité des terres que 
Fon entreprend de cultiver. Un- arpent» 
de- terre traité par la petite culture 
ijui s’exécute avec des bœufs , ne cou-, 
fe que ao liv. de dépenfe , au lieu • 
que pour la grande culture , qui s’exé» • 
ente avec des chevaux, il en coûte' 
6 o Kvi Airtfi'la dépenfe' pour un ar-* 
pent fera , dans ce dernier cas , égale à' 
celle de trois arpents dans l’autre ; mais' 
cet arpent donnera- au Propriétaire lo 
■ üv/' de revenu , & les trois arpente 
ne lui donneront enfemble que 3 liv»^ 
Ainiiies dépenlès annuelles rendront 
dans le premier cas cent pour cent , 
comme ^ on l’a expliqué ailleurs ; & 
dans le dernier elles ne rendront pas 
25 pour cent; &il y a triple emploi 
‘ de terre. En envifageant de ce côté le 
revenu , on voit que , par la différence 
de ces cultures , un arpent de terre 
Tome II, K 
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rapporte dix fois plus qu un autre ar-ir 
pent , qui peut être d’atdîi boane qiia-v 
iité ; encore ce dernier auroit-il, apjès^ 
une fuite de récoltes-, befoin , faute» 
4’engrais , <le refterrplufieurs.ann^s.- 
en friche pour, fe, réparer.. Ainfi cet 
arpent*, au bout de pliifieurs années #,• 
ne rapp.qrteroit pas k vingtième par- 
tie du, revenu qt*é produit u/i arpent 
riche nient cultivé ; & cette j:iebeeulr.f 
ture produit Je^quadruple ^ re|ativ,e-t 
ment aux dépeqfes. Xw 
juim 'it'ivis .mulûptimt donc -,Us_ .avance^- 
of^niulks , & diminuent ctçnc au£i Ut. r«ve<>‘: 
mi. Par eonféquent j c’eîii à cdtte catdc^ 
qu’il faut attribuer la difpropQrtion;. 
qu’il y-a.ici çntre lesavanejssanuuelles 
âcle-revenu , & la difproport.ioa qu’il 

Î r,a eptre ces .dépefdhs *,le r^,venu Sc, 
’enipioi des,, terres ôc encore la djif?« 
proportioa entre les avances jaunuelM 
les , les avances primitive? ^ de reVe-t 
nu. Xa diminution des. avances an\ 

niielles ne fuit donc pas la dimiçiwtiori 
du revenu. Au contraire», ces ‘avance^ 
augmentent dans pretique tous les ca$ 
gù le revenu diminue. Il faut, donq 
examiner & connoître. féparéiuent l’é^' 
tar de ces mêmes avances & l’état du 
re yepu » pù.ur egnuoitre décidément 
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!« rapport de ces avances mêmes'avec 
ie revenu ou produit net. 

Quant à‘ce qui efl de la forme de 
cet emploi , c’eft-à-dire de l’écono- 
tnie qui en réftilte , nous troüveron»' 
encore quelle fe rapporté au même 
principe. L’Agriculture dans fon état 
primitif , & qui n’a de mobile que le 
bcfoin , fe borne à l’objet de fournir la 
iiibfiftance du Cultivateur. En cet état 
elle fiilîît à l’homme manœuvre , & ne 
peut rien pour la Société* Pourfervir 
à la Société , il faut qu’elle fourniffe 
des revenus , qui' ne font autre chofe 
qne l’excédent de la produéHon , ouïe 
produit net au-delà des frais. Pour 
tirer de la terre cet excédent, il faut 
que le Cultivateur redouble de travail , 
mdiiftrie & de dépenfes. Le déjir peut 
feul l'engager à ‘cela ; & ce défir eft 
"fondé fur la certitude de payer fon fer- 
mage & d’accroître pour -lui-même 
fon fonds de'richefles d’exploitation. 
Cette certitude, ilia tire de l’éxpérien*- 
ce dupaffé & de fa reffemblance avec 
4e préfent qui lui fert de caution pour 
l’avenir. Tout cela ne peut être l’effet 
que des dépenfes & de "leur conti- 
nuelle régularité.' Si-tôt que là Gonti*** 
imité des dépenfes aâtire celle de la 
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demande , & eelle-ci la valeur vénalê 
des denrées , dès-lors le cultivateur 
redouble d’induftrie , & augmeme- la 
dépenfe pour le procurer leplus d’ex- 
eédent qu’il lui eft poffible. Cette îr- 
duftrie «ft la véritable ^économie. 
^L’économie rurale n’efl point parci- 
monie liir le fonds ; car le Laboureur ; 
&it bien que la -plus ruineufe des dif- 
épations ferok l’épargne faite llir le 
travail-, les labours les .engrais -^ &c. 
ïl n’y a que la mifere ,.ou l’incertitu- 
de de retirer fa dépenfe , qui puilTe le 
:^rcer à économifer fur cela : mais il 
Perche à épargner fur le .temps , en 
redoublant de. vigilance , d’ordre & 
d’aélivil^ ; fur* les^ frais annuels , en 
cherchant à faire à l’aide: des animaux , 
ce qu’il eut fait-avec.des hommes , qui ^ 
lui auroient confommé davantage ; en 
‘^épargnant- fur .le vHombue de»oes ani- 
maux , par4e choix , en ce. que les^plns 
forts &Jcs plus iprompts fonf le dou- 
ble de.rouYrage , fans faire ; plus, de 
xonfommation ; en le*n.donnant;des 
■ conduâeurs, plus forts , plus habiles s 
plus vigilants ^ & qui;,, quoique mieux 
payés ,Jiü coûtent, bien moip^,» en,q.e 
qu’un feul fait ropvrgge .de-.^ois , 
:queceû leur 
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conlîdérer Comme frais onéreux , & 
non leur falaire , qui eft toujours pro- 
portionné au prix courant des 'denrées ; 
en s’aidant enfin de toutes les machi^i- » 
n'es propres à faciliter le travail de forl • 
âttêliér , en mettant tout à profit ; en 
ïin mot par tous les moyens d’ordre 
& d’économie qu’on ‘met en ufage ' 
dans les paysoù là dépenfe des reve-« 
nus foHtientle prix des denrées & la 
bonne culture & où le prix des den-' 
fées foutient le revenu & les dépend' 
fes, tandis qu’on ne voit ailleurs que' 
pareffe , ignorance & pauvreté. 

* Ne vous y trompez pas , dignes'Ci- 
toyens , qu’un zele pur pour la Patrie 
- & pour l’humanité raflemble & occu- 
, pe conjointement du foin d’éclairer les , 
Cultivateurs' dans leurs 'travaux. Ce 
ne feront ni les*^ leçons , ni l’exemple 
même qui régénéreront parmi' nous 
l’art nourricier , comme ce n’eft point ’ 
l’ignorance- qui l’a fait tomber. L’en-' 
‘couragement'&' le dédommagement’ 
feids peuvent le faire renaître ; l’én-^ 
’^uragement n’eft autre chofe que l’ef-; 
poir' bien fondé du profit. Ce n’eft - 
que ‘depuis qu’on a intéreffé les Loix' 
en' Angleterre , à d’immunité de l’ex-' 
^.oitafton-de^la culture r ^ la fortie:^ 
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111 Rapports de s Dépense^’ 
an commerce extérieur des' grains^ 
qu’on a vu fleurir l’ Agriculture dans 
ce Royaume , & qu’il a joué dans l’Eu*- 
tope un rôle fi exorbitant. Les inflriic^ 
..tions en ce genre , les découvertes 
dès- lors fe font multipliées , & ont 
léufli dans cette contrée ; paree qiife 
les avances fê*l’ônt multipliées par lê 
profit , & que les grandes avances ont 
diminué les dépenfes, & augmenté le® 
revenus , par le concours de l’abon-» 
dance & de la cherté. Cette heureafe 
influence a porté fur L’Irlande. Ürre S0>- 
"ciété d’ Agriculture à'peine a paru ^ elle 
a obtenu le fecours des Loix, à l’appui 
de fes fp>éculations. Chaqiie membre 
s’efl; trouvé en état de donner l’exem- 
ple, & de pouvoir appuyer & grati- 
-fier les eflais , & de contribuer " aux 
dépenfes. Le commerce & l’indaftrie 
cnfèmble, appellés à la fuite d’une puif* 
fente Agrieidture ,affife fur de fortes 
avances bien confervées , ont applatiî 
les débouchés ouverts par les Loix, 
On a vu renaître le territoire , ou 
Pour mieux dire , on t’a vu naître*^ & 
lortir , pour la première fois , de Ibiir 
antique barbarie fes produits ailes 
chercher au loin des dépenfes & les. 
rapprocher de Oa.a;vaftr 


A-vEc t’ A gricûit. :Gh. ïi$ ' 
fc voir dans cette heureiife renaiffanc* , 
finfliténcfe de la 'Société d’Agricultu- 
te , droit , fans doute , piilf- 

cu’elle pontvoit aux dépenfes; qu’elle 
tait fon principal d’être le truchement . ' ‘ 

<de l’ordre & des befoins publics aur 
prés du Gouvernement ; & qu’elle ea 
«ft écoutée. Mais c’eü par Tes leçons 
'Ôc fa protedion , & non par fa doâri'* 

«e, qu’elle a changé la face de fon Pay^. 
Procurons l’aifanceaux Cultivateurs; 
l’attrait d’un honnête profit leur apii^ . 
prendra tout le relie. Ils mettront cette 
sifauee à fe procurer de fortes avait*- 
ces à les employer avec conftance-i 
afllvité & économie ; & tout fefà 
dit. Mais ce n’eft que par les dépenfes 
des revenus , & par la valeur vénale 
eiguillon du travail , qu’on peut leur 
procurer l’aifance , & accroître IqS 
revenus* 

' V exploitation de la Culture aux u cii- 
fins des biens-fonds. Faute de réduire 
la connoiïTance des avantages de l’A- re & la .. 
I^ulture à fes. véritables principes^ 
on a fpuvent mis en queftion, en cè «elle’ qui 
«genre, des chofes démontrées par le aépem * 

* fait. Si l’on avoit d’abord bien claire* 
înentapperçu que toute la marche éco- *1^^**** 
.SK^que conâi^e dans la dépenfe du 
' ' . ‘ ■ K 4 \ 
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revenu, & par, confequent dans Tex^ 
tence & dans Tétendue du produ^ 
net,, on auroit cherché d’abord à preiv 
dre une idée juile & précise, de hi 
quotité des frais , & detçiit ce qui les 
çompofe., cooune devant ,^tre tenii 
^our entretien . en -frais dans l’ordrf 
de la circulation* Cet examen anrok 
bientôt fait appercevoir que, toute tec^ 
pouvant produire , toute, terre , 
dis-/e , doit être deftinée à donner un 
produit.quelconque , &que.parconfé»r 
quent, toute portion de terre ,détoui> 
née de cet objet , eft de la terre per^ 
due , fi l’on n’en tire aucune forte de 
rapport^ gratuit , relatif à la culture 
^es terres prodiiélives, ; & que‘fi,-.au 
contraire ,elle a, quelque forte d’em- 
ploi fubûdiaire à celles-ci , c’efi de la 
terre dont le produit quelconque de 
l’emploi font englobés dans le produk 
des terres cultivées., , .. 

r- C’efi en tout, fens , & en, tout état 
/ de caufe , un dommage réel &,une di^ 
A . minution du revenu , que l’augmentar 
tjon des frais , & l’un efi toujours en 
» proportion de l’autre. Mais cette pro- 
.^.portion variable, recherchée en. dé- 
tail, eft fort difficile à déterminer dans 
j[é genre en 
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ttpkre cfr qii’on perd en perdant de la 
terre, il fandroit favoir de quelle ’Torte 
de fertilité '& de produit -cette terré 
p.ourroit devenir .fufceptible par, lé - 
moyen de la culture y du commerce 4 
■ dofr débouchés , de enfin de la prefpé^ 
«té publique '& privée* Quand* im«- 
Société d’A^culture ypar exemple % 
aura* affigné * un prix à celui d’entre 
deux, ou<plulieiirs Cultivateurs , qüï 
aura tait rapporter le plus de grain de 
la meilleure qualité^ à un arpent.de 
ter-re. , . elle , ne confidere dans la mon^ 
tjre qu’un effet ifolé de tout autre cor* 
relatif, & ne peut récompenfer- dans 
l’effet que l’écorce vraiment de la cuir 
tiv.ation relativement àfon objet & 
à fes-dépendances ; car on ne juge ab> 
Iblumeut ici que le produit total reW 
tïVftment à l’abondance, indépendam- 
jaaent ;de la qualité de la -terre , des 
frai» , de la valeur vénale , & du choix 
dans remploi de la terre & du produit 
net. .Un fera gratifié pour une forte 
i^.coke enblea produite dans une piè- 
ce de terre , .qui aiiroit porté une, ré- 
colte beaucoup -plus riche & -beau»i 
coup 1 plus profitable en lin , en chanj» 
wc.» on haricots ., en prés , en -herba* 
Aiaü lo.prk couFomiecûit 
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RAPPfORWlïESrfî^ 
une faute en- Agricultti«e< Il eft 
que Pierre a* fait rapp'oister ; piiiSr 
beau bled que Jacques , -f^nrvôiÔB j 
mais.fi l'émulation , ou le^défir d’avoiÿ 
ie prix , dont la vaieur.exeede de beau* 
coup les frais quelconques. , l’a dée«E^ 
mine à faire pafier à la bêche , & «té* 
foncer & terre de ;i^ o« i 8 ponees^ 
comme un ^jardin v il eft eertain -ipie là 
fécolte k)i aùra : coûté vplos de fraià 
quelle ne vaut*, & par cotxféquenf 
que l'autre a tiré plus' que> lui ‘de pra<* 
fit , qui eft l’objet de l’Africidture. £bé 
même, s'il a labouré àmoiqs de fntà 
& mis beaucoup plus d'engrass à améi> 
Êorer une terre de moindre qualité^ â 
la réduire à fon meilleur emploi , 9t 
que cependant (a récolte ÿ-fons empt^ 
ter le prix v foit la plus profitable^, Ü 
paroitra être refté en arriéré v tandiè 
qu’il avoit j^is les devants» 

Ces fortes de joutes devroient done 
être faites-à condifid^abfoliimenf éga- 
" les , comme elles le font dans lés eouF*> 

• fesde Paris èn An^eterre : & dès-lo®s 
les Juges. du combatpe pourtoient pUt$ 
.décider <^«e de radteffe de cehti qui « 
tenu le fôc , birqui a feraé , dé fop-hï>* 
bileté ou de fa, fortune dans le chobt 
;de$ àeurés & du jQurwC’e^^i^ 


Œ. iki 21^ 
inoral comme au phyftqne , ^nos cféc#- 
üons devroient être reftrei mes & dé*» 
£gnées par parcelles. Delà vient qiiô 
îw jtïgements de celai qui voit tout 
■fonc n diflR^Mfnts des^ jugements dea 
îtowmes.Conrentona-nons de juger dea 
de la culture par les revenus des 
têfres , par le fermage que les Ciiîîi>^ 
vateiirs peuvent payer- librement aiiv 
Propriétaires : c^ed: hi:bafe des calcui» 
ides richeifes des Empires, & la pierré 
d^tcmdie de la vérmeation des- calculs 
fiiêfnes.'Le meilleur revemi , obtenu 
|>ar des avances quélcouques , décidé 
dl^l:ton enmloi des ferres âc de celiâ 
des'déperd^ de fa culture , par la rai- 
ibu mfil eft le meilktir revenu qu elleii 
pml^^nr produire , & la quantité des 
uvanees , quelqu'indéterminée qifellè 
Ibit; ne doit avoir d’autres bûmes quf 
celles quepreferit 1^ meilleur reven» 
«îêxne. " ' * • ■ - 

‘^^-Lesdîftrtbtitictnsdê prix, dont nouS 
prenons de parler à'Toccafîon de nofc 
erreurs lur les produits de la Culture , 
peuvent être utiles chez ünr Peuplé 
que la miferea habitué à de maiivaît 
Trfa^es v*^& qîü a befoin d’être redrefl^ 
aiguillonné , quand d’ailleurs" la 
St les ihôyens s’odrent pour 
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jpuèillir,$c taetqre. a pr^^e iruit 4 ®.<^ 
,|;r^vaux , .^ le.pprtent à inaji^i; d’a- 
bord la pratique de iariclie ciiltuçe^ 4 ®f 
gros. Fermiers, On. ;Pf§ut enruii^ s’^b? 
^jiqiier à.la réch^flcI^./i^,aiéi^o ^ 
core pliik pro^ajde^,, -ÎAvitei;.. à- 4^ 
.effaisj.&c. .Ce,,n’eÀ point;,irl^ 
fera fleurir , rA§ricuIturp ,,. 
pourra jfermer.^des, ^ 

Je cran 4 edeStRj^grès«. Proçkiit...Ç(j^|a^ 
produit net fur toutes choies. Ré. 4 «jf 
fons à cela nos prétentions^, nos 4 iC 49 i% 
phes & nos vertus ^,&poux^nepc^ 
fordr de .monXiqet^ jéduî£^ kji$ 

nos travaux car ç.,il.»efl 
Wincipé , le. centçe,.%-robjet deipsÿ^. 
Jes travaux: , ‘- 3 ..^,^,;- 
. j Si-tôt qn’on aura.cet^oi^el^en: 
jdans^ reflim,atiQn.. 4 es prpduits.^e l’A|t 
gricûlture , & .^qu’en -conférence 
jféra convenu çl’qp, 4 ^féraiçe les ffsdSi» 
on féntira que la pfus forte des 

Àf^ro-/£xa xel|e- 4 ^: la 4 ^^ 

terres ., dont rahandonefl ux^ anqejcjÿ 
îndijjehfable. de l’èxploitatiqnvde ceV 
.)esquifont en chétive culture. Je njÇexr 
piique/. Jean, laboi^e aveci 
vaux. Toujours nourris à réciu-je le 
fourrage leur’ efl; donné enfeç , ^ 
m perdent ni ternps. .iû_fupiWy^^ 


L'ÂGtliei».T. Cf{« iX. 

•qi^^au contraire „ labk^e avâG.deS' 

^ fortk,<^ ;dgffou§^.lft j<?.ug^ ^ 
il Ijssjâ^e. daQS des dépaitceS;. L&tef-» 
çein ei^ioy€,en,çes dépaîtr^ , foulés 
aux^ pieds , ,& q^ui ne font-qu'amufeq 
leSj^b^lüaux ,, ell.eo_piïre perte pouc 
eût.été mis en valeur paç 
J(e^ : pc.efpiec déclmt-en perte fus 
l^ploi des. ^iens-fonds': car je nq 
garle, que,de- ceux-là. Jacques ed: ce-s 
a^ntbnt.pJ^ligé 4 e, donnex , à l’étahle.» 

pr^ries à fes bediaux ^ 
sUj eO'Dtraire., trouve dans fe^ 
g^r^yiges-jpour fes chevaux & fes trourr 
geawc^ des fourrages que fournit une 
5 )^te culture &nt lu confojania,j 
i*0q.rw4 aiix terrés les épgrais qui lef 
^jcpUléûi. Il entretient bien fes che<^, 
vaux , . qui fe npurriffent. eux-mêmes . 
j^r, 1*2S produits de leur .travail. Toiir 
tes.J^. té^és. Ibnt .eu. yaleuf. Se ,it 
•^end.le foin de fes prairies que f autre. ‘ 
confoi^ôit fank profit : fécond .déji! 
chet-pour Jacques. Ce dernier laiflq 
^er fés moutons , pqi font en petijp 
4 ombçe,;mîd gardés & mal foignés^ 
&q^ii,paJcouçe;nt epUberté desbruye^ 
res imménfes , dans lefquelles ils per-j; 
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^ RapWi^ 

p'étiteiir entretient un gros troiipeaü' 
condiût avec beæicotip • d\ittention j 
pdr un faergéri expert & intelligent ^ 
qui le fait parquer ftir (es champs, 'oü 
ï^engrais fe trouve fout porfé“fans frai^ 
de tranfport ÿ fl fait jetler à (bn ‘troxi» 
peauS dans le parc , oes fourrages -, ée^ 
herbesy pendant FHivér if lui* 

feît confommer ) -à la bergerie , des* 
fourrages que- la grange 'fbtirnit , ^ 
dont il retire une grande quantité d» 
ftunier 'excellent pour les terré» ni# 
peu froidts; Il défriche les' landes tari* 
’s inquiéter de cônferver des promena>^ 
des à fes bêtes. Tout cela êft enewe 
en déchet pour Jacques,- De tons ce» 
objets combinés de dégradation 3c det 
perte de terrein , (Tengraisi^.& #épar-s^ 
^nes. ruineufes , que no us _ devons en^*- 
yifager ici , (e forme principalemenl^ 
l’énorpie différence .qiii (e trouve 
' quant an produit net , entre la gràndtf 
& la petite culture j: dîff^fence qiii » 
en général , efl: du tout au.rieji ÿ cequr 
èff manifede par le prix dii fèrmagé 
& de la vente des terres dansdes'pay^' 
éii dominé rim ou l’autfe genre de eub^ 
ture.' " <* ■ ’i- --’ ïi 

'^^Ce tfe véiâté , déjà ■ anacrncéc 
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^Itoppée St calculée dans d’exceHe'nts 
fragments trop importantepout 

2 u’on néglige -pins long-temps delà 
émontrer fotrs tontes fes faces danf 
des owvrages’ deâinéft tmiqnement à 
•et objet. Gdui-cf eft trop abrégé 
pour y pouvoir approfondir ce détail 
OBpital. Cependant comine , teh q«’<H 
oo< » tâché d’y rafffeirtbfêr de» 
preuves patlaiites & calcidées de totti-’ 
tes tes vérités fommaires qi»* y font 
«inoncées ,* & ^i s’en trouvent htf* 
eeptibles , je vais placer ici les détxffs 
Mî noms oitt été corâaïuhlqnés , de 
TCiix> formes employées félon ces deupr 
différents genres de cnkure, pour 
qu’on puiffe jugecffa^nrès tes pièces de 
cpmpacaifoji. 

EXEMPLE DJ^LA GRANDE CUtTUR^i 

€k^ÈRALlti (tAmieris J EltBon 

■ - “ • ' ' 

^ d$ Satm- 4 ^àentîn* •• 

Ferme DE XisaiR, 

Cette Ferme contient 360 arpents 
dtvifés .en.3 fotes ÿ & cultivés par 
efaarrues. 11 n’y a point de prés ; les 

^oyc:^ EncyclopWie', ait. Fsxmi £k9 
St - ■ ■“ ' 
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. 45 i ft^OUTS ©ES DÉt>£N3BS^ 
terres font prefque de. piiç^ craie^ 
'fituées fur des e ôteau^i & fu j^tes aîiK 
ravages des.torret^ c^fés.i.pi^. 
|>4,4es fort fréqiigi^s dans lê.Pays.Git 
^jietire de teçces^lo produit détaiji^ 
ci-deiTous , par. beaucoup, de fu?* 
•mier <& un travail fi difScde , .qtfil fm: 
quatre forts clievauxà uqe petiee chair 
rtje , encore fatiguii^li^ejsÉÉfêtne^ 
meut. L'état de ce|te ferme.a^étérfbuffr 
pi par, un habile/Labouceur qut4eii^ 9 
été le Fermier.. ^ • .n? 






N^C E S P RI Mît I VE S, 


Ghêvaiix de'îaboiir V hïd ^ 
tons'; vaches & fuites ^ 
ments / truies^ .■■ •;■ t^fff l, 
Uftenfiles déménage, ^ 

^InftruméntSvnjaehiness^uf. 

tenfiles de la culture , har- ' "* 

ndis de . chevaux , J&c.i 
Semences . , , , , , 2^00 


Tôt A4, -de ^et^ prop<^|io)a 
des avances primitives . . 18275 1. 

I Dépenfes enfayances pendant 18 
mois ‘P^^r. leS' premiers travaux qut 
précèdent la première récolte , fiiivant 
.letat des d'épenfes annuelles .c^d^ 




AVEC L’ACRICdTreir.IXr 
" fous , de 6760 liv. par an. 

Pour 18 mois . . / . 10140U 
Dépenfes pour la fubfiftance 

• du Fermier & de fa fa- 

tniBe pendant le même 

temps , enimeublements , 

■ &c. . . , , , . 370a 

XoTA^-des avances primi-' 

tives^ > . r 321 IJ 

^ ’pf - f 

A V A N C ES ANNUELLES, 

, ' V ' ■> 

^ Nourriture des chevaux de labour, 
pour l’avoine feulement, 2250 
Gages des chartiers , Valets 
' de baffe-cour , Servantes , ' ' 

fc Bergers, &C.& leur nour- ’ ' ' ' 

* ritujre . . , , 2006 ' 

Batteurs •. . . 1000 

Maréchal , Charron , Bour- ' ^ ^ 

re&êr Gordièr. i ' ï ’ V ■ JOO 

Frais de; récolte ' • 600 '; , 

^Ingrangemént des grains & ■' 

leur garde avant la moif- ‘ ’ 

fon,' faux ftais & accî-* ‘ ’ 

-dents . ... . '300 

Total des. üvances^annudies étî jo 


2000 

1000 
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-Fermage -,.. . r- ; . . 

produit \ 'Faille • é ^ ^ 

net. ' y Capitation 04c i 

La dé- ^Dîme qui fc lève au 2,4* . 

f enfc du Frats annuels , y cotnpMs la 
crniier - rétribution du Fermier, 

' Lfm/t pour fa ' déî^.aH^eUe ^ 

jiVôcrc ^ celle d$ la fanijillc^. . 
ici en Intérêts des avances primiti- 
eompte ves & annuelles du Fer- 
P- mier. 

Sa bon ‘ 

cu^urc , Produit total , 16904 

elle cft * ■ ‘ , ■■ . — . ^ 

^ O 

4no( un Les avances annuelles , montant à 
4^^°* 8^^ , rendfent environ 70 pour cent 
cbar^uc ; de-produit net , malgré le défaut de li? 
2*^' . bef té du commerce des .grains. - .'ujf 
Je? “des C’eft le Fermier qui eft: rarbift-e;du 
• irî^fiî ; c ’eft lui qui calciUe,, quic<^ 

4eat on penfe les dépenles & les produits 4. 
1» ^rie c’eft d après les réfultats de fon com- 
Soh y pte , que nous devons partir pour, cal- 
î*nJt*cas richelTes annuelles d’une Na- 

l^avan-lion , & la diftribution annuelle dç 
ces rîcheffes i & aou» affûter de kiw 
monter reproducHon. 
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£tat des ptoduics de cette Ferme mis 
dans leurs proportions réciproques , 
& réduits à C ordre du Tableau, 


Avakcis an- ' AvAKcrsari- 

4|iucl tn de If clar> nuclh s de la clar- 

icfioduâive, JCsvwv. - ftficrite, 
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7 La reproduâtoh totale' eft égal# 
aux fommes qui fe réuniffent & fe dé- , 
^afent à la claffe produ^iive ; fayoîc;^ 

if . , ; ■ • • • . ■ • ' 


La recette de la clalTe pro- "S ' » 

duclive 6385/ ^ 

l&ês'avàhcès de cétte'meme - I 18500 
♦'claffe .V . . -.“v V 8.5 60^ 

avances -de la daçfiib fté- «, i r. y "j 

rilc * •J* • 2î5S',j,- 


Reprifcs du Fermier . . 
produit net 5660 ) 


I : » 

18500 *-**'*-^ . ^ 


Diy.;iz. by Google 


I 


s 
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s s Æ des richejfès comprlfes ' dafH 
le Tableau* 

» <4 

Reproduction 18500 

Argent du revenu 5660 / V7%IA 

Avances de la clafle ftérik. 355 5 J ^ ^ 

• i/ 

ï <ïaîr partieiilier qu’on afTii- 

jettit ici à l’ordre général ; mais les 
dépenfes des’particuliers , cpnfidérées • 
en détail , ne fuivent pas^de règles uni- 
formes ; elles fe calculent y du fort au 
foible , Cpnfo'rménien't à l’ordre per- 
manent de la totalité de la reproduc* 
tion générale & annuelle, ^ 

c 

ISXEMPEE DE LA PETITE CULTURB ' 

• ^ i.t 

GÈNÈralITÈ= dt Limoge , 'Ele&tüit 
de Brive , Paroijfe de Conce^S y Villa-^ 
ges de Roujfalie & de Ley curas* ■ 

M y à déux Domaines de bon fontii 
de terrein dépendants de la Ferme de 
Pompadourj qui contiennent '71 ar* 
pents 9 dont 21 de prés. ‘ 




r* 




i. 
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Avances primitives. 

Bœufs , vaches , brebis , juments , 

trüyes, &c. . . . . 1035 1. 

Charrues , charrettes. , inftruments & . 

outils aratoires 300 

Meubles '& uftenfiles de ménages . T 300 

Semences aoo 

Total de ce fonds d’avances pri — ■ - . 
tnitives , 1,835 

I - - , 

* ’ f ^ . f. 

A quoi il faut ajouter la dépenfei 
pendant 18 mois , desavanceç annuel- 
les pour les travawx.qui précèdent la 
première récolte. Cette dépenfe ,• fef 
Ion l’eftimation fuivante des. frais ari^ 
nuels, ell pour . 18 niok^9 liv,.Ainfi 
le total'des avances prinutives eft de 
2144 ftv- , dont l’intérêt , feiilement^u 
dernier 20, eft 197-liv. 14 fols.*, ^ 
Les ^avanpes annuelles ,,corififteni 
dans Ijentretien.des charrues*,. cl^r^ 
rettes^ mûruments & oukk potar fà 
culture , & la dépenfe faite par 1 1 per- 
fonnes à nourrir ^ iaquélle Ue' fè moitr 
|çroit pas à pliis''de 119 liv.îchacun^ 
parce que , comme on le va voir , le 
îerfliage , l’impôt' Æc la dkne pc4e- 
;Vés , il^ ne refte que 206 Uv, 9 f. , fur 
quoi il feht pré ndré Ten^ des 
inftrumeiits aratoires^ .vr, ». v' « v.’ A 
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P RO DU I T. 

J _ . ‘ -•...> îî 

L« produit total de ces deux Mé- 
tairies , fnivant l’eftimation forcée faite 
par - les abonnatêurs dans l’arpentef 
ment général de cette Province , eft 
de 740 liv. , à quoi ajoutant 58 liv. ' 
pour la dîme levée ici 411 dixième for 
les- parties décimables , fait en total 
798 liv/diüribuées ainli 

^Dépenfb' des Métayers & '• î 

i de leMCs jfàinUtes au nombre — \ 

de II perfonnes , qui^ ré- 
duites feulement au pain & 
à l’eau & aux moindres Vê- 
tements, dépenfent au moins . 

30 liv. cliacone ; en tout i- ; \ 330 
, . . >-■■ ■ . ■ 

Nouniture de 4 beeufe de ^ 
f labour , confommant par an " 
r chacun 'quarante qüinfaux’ 

^ de foin, -a fols-ie^quin- ■ 

•tal; «ntottf t- . .. . -i>. ^ f: 
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. JEntéjîêfs fouletnent ;au dei^T-. 
'nier ao des avances priniitives 
éàiteS'par le Propriétaire', f’ 


. i. 

.9 

*450 

- *: - . 
‘ 

... V 


■ ! > 


ToTAï-ileMepïâlès. 


■" I07-T4’ 

i«-..ù . Â1 jl' 

, - 5^57 Ï4 


qu’il faut défalqiie'r du^produit cotai de 798 
iïv. , refte pour le produit'net 240 Uv. , q\û 
fo dillribuentaiofi^— 


i 


• Avec l'Aouicvl'f. €h. IX ^ 

• ' ^Tailles . .85 1. 19 f. 

I Pour — *Ji )• *f- / 

'V - . '*tion . . . 

n '"'*x dime . . . . . , . 58. ‘ 

t^o!' ) * Pour le ’'tevcnu xlir proprié- ' 

y: jC ■ taire. . . »- .• .• , . . . ■. »8. 9. 

. ■ ' . ' • ' ' "T — '-7^ 

040 1. 

L’impôt retire , par. arpent, al. 9 f. 6d. 

ta dîmfc i$C. I d; 

Le Proprietaire 8 L 

3I. Vf rà. 

I. ■ 1,1 ■ iW 

. Tels font les réfiiltats de l’évalua^ 
tion établie fiir le produit total de 798 
(iv* des 7i arpeuts. „ : 

(f Pour, favoir le produit des 50 ar- 
pents dç t^re, exploités ici parla pér 
tite culture , il faut le démêlér d’avec 
eeUà 4 es) jprés. La ^me qui eft de .58 
liv. , ne (e leve que fur la réco^C 
des terres -, & elle enleve ici le dixicjr 
me du . produit total. Ainfi 58 liv. 
indiquent que le pf ocluit total des 
arpents, de terre eft 580 liv. , qiu j 
(talquées de 798 liv. , il reffee , pour 
le prb chût total des prés, ii8 liv. j, 
dont un, quart , 'pu environ j^ liv.,- 
eil en frais rede en ^ produit, neji Ji6i 


9igitlzed by Google 
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liv. chargées 133. liv. d’impôts J! - 
qui réduit le revenu du Propriétaire à 
30 liv. 9 c^eft par arpent de prés l 
liv. 9 f. pour le Propriétaire ,? 8c l’im-*' 

’ pot retira 6 liv. 1 1 f. par arpent.; 

. Le produit total des 50 arpeiits de 
terre eft 580 liv. diftribuées ainli : 




79 - 


' ■ rAvancesannuelles. 395!.' 

■Reprife» J Intérêts feulement • > "'501, 

v»(?ur. f au denier 20 . ; io6 
;-h ^ 

— — -^la ^îme 58!.^ 

.-ïrtduii J L’impôt 15 { 

•et. fev^enu du Pro- j 

. \ priétair^.,. .... 6 -f , ■■■* 

M.'-' - . ■* /.t-''.;; • f.'-i Uï 4 :y8o. 

Le produit net v paJ' arpemV'éft’ t 
lîv. I l f. 5 dèn. ^ au liéü qtîe'dans la 
Ferme de LifôirVil êft dé 17 Kv.' 
ta dîmç'én'’ ’' ' *•' * 

f enlevJB H rî4«‘3^.'3-d!. àuiiâqde'Æl.i^^'^ 

L’impôt roH -< * -vî* 

;tir^. r*j < «lïl* 


* lerevenuJ! ^ af3dt 'aulièu üéii3l? 

C.^ iT- V i>vT .LIi— J. 1»-10 t..- 

, « .v'; r 5;. Vîî 17. » 

^ La dipie ue fç.leye , furies terres dç. .ceÇf 
'té ferriie' ,\û’a lia 5.4* jgcrbe elle ferbit 'envî- 
Toû de 4 liv! , fi 'elle levoit , comme’ dans 
alr di^ 

Le 
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Xc produit total de 360 arpents 
terre , cbmme ci-devant , ne fc- 
‘roiticique.^375ol.(j) , au lieu de... iSoob î. 

5 JO, L de produit net ^ v 

. ^ 'au lieu de. . . . . . j66o k> 
différence, com me 
' I à 10 demi. 

' 

On dit qu’il faut ajouter au produit' 
des terres exploitées par la petite cul- 
ture , le produit delà vente des bœufs 
que l’on engraiffe après qu’ils ont fer- 
vi â la charrue ;'tnais cette partie , qui 
a fes frais particuliers , doit être mife 
à part. Chacun peut acheter des bœufs, 
qui ont fervi à la charrue pour les en- 
graifTer , s’il a des herbages ou d’au- 
tres produftions pour cet engrais. On 
ne pourroit donc faire entrer en comp- 
te , dans les calculs de la petite cultu- 
te que le prix des bœufs ufés & mai- 
gres que l’on retire de la charrue. Or 
dans cet état on perd dans la vente ÿ 
fiîir le prix qu’on les a achetés , pour 
te travail de labour : cependant les 

('fl) Ceft environ 23 ou 0.4! livres pour la 
valenr de la récolte alternative d’une année 
de jacliere , &c- d’pne année de moilîôn de 
chaque arpent ; ç’cft à peu près le produit 
Ordinaire delà petite culture, comme oui© 
Éncychpédic'lzvi. G rain 
' Tome IL L 
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Fermiers de ces deux domaines , ex- 
ploités par I(i petite culture , paient 
380 liv. de fermage : mais ce fermage 
enp;lobe ley intérêts de^eurs avances,^ 
devroient être de 212 , c’eft-à-* 
dire , audenier*io, comme dans l’état 
de grande culture ,.le refteeft pris fur 
quelques récoltes de châtaignes & fur 
le bénéfice des befliaux de profit > que , 
l’on élevé dans les prairies & dans Içs 
friches. Cette partie de beûiaux enga- 
ge même fouvent à laifTer des terres 
çn friche pour le pâturage , parleiÿiel 
ces terres rendent au moins autant 
de produit que celles que Ton cultive. 
C’eft pourquoi une grande partie des 
terres rede inculte dans les pays ' de 
petite culture , fur-tout dans les can- 
tons oii il n’y a pas de prés pour four» 
inir le foin néceffaire pour la nounri.- 
ture des boeufs de labour pendant l’hi^-. 
ver. .. ' . . , _ . ; 

On nous dira peut-être que fanf 
entrer dans de fi grands détails de cal- 
cul , on apperçoit fur le champ que 
les 798 liv. - de produit total , auquel 
on peut ajouter les 168 liv. de gain 
furies beftiaux , &c. qui , toutes enfem^ 
ble , forment un total de 966 liv. ; oii 
appercevra , dis-je y par une fimple^ 




I 
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addition , que ces 966 liv. foiirniflent 
un revenu de 533 liv. , qui fe parta-^ 
gent au Propriétaire & à l’impôt ; fa- 
voir ; 

i 

, !i 

. AuPropn«aire 380 1 

. A l’impôt IJ 3 4 ' " * 

. Relie pour les frais . . 433 

Ramenons ce calcul à Tordre des 
frais de la grande culture ; ne rédui- 
fons pas rigoureufement au pain & à 
reail les 1 1 perfonnes occupées à l’ex- 
ploitation de ces deux domaines ; ac- 
cordons à chacun d’eux , du fort au 
foible , pour les retenir dans le pays , 
au moins 50 liv. , en total 530 liv.; 
feftituons à celui qui fait les avances 
primitives , les 212 liv. d’intérêts pour 
alTurer la durée de ces avances , & 
défalquons 58 liv. de dîme , & 120 liv. 
pouf la dépenfe des bœufs de labour. 
Additionnons ces femmes à retirer iiir 
les .... . 966 liv. 

550. . . • 

•212. 

58 .' ■ • -, 

120 . ‘ 


s: t.^0* • • =' * 

li X 
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5 11 refteroit ici , conform.ément:à' 
l’ordre des frais de la grande culture jj 
26 liv. pour l’impôt. & pour le Proprié- 
taire enfemble. 

Mais , nous dira-l-on , ceci prou- 
ve que , relativement aux frais , il y a 
plus de profit j pour le Propriétaire & 
l’impôt , dans la petite culture que 
dans, la grande , en fe diflimulant ce- 
pendant la raifere des Colons dans 1 », 
petite culture ; mais c’eft leur état , ils- 
s’y dévouent eux-mêmes,.. 

Que l’on s’endurciffe donc , fi l’on 
veut , fur lamifere à laquelle .ces. Co-_ 
Ions font dévoués , ou plutôt à laquel- 
le on les réduit ; mais fait-on attention 
que le produit total de- ces mêmes 50 
arpents de terre , devroit être.de 260Q, 
liv. au lieu de 580 liv. ; que le pro- 
duit net. pour l’impôt , la dîme & le. 
Propriétaire enfemble , devroit être 
de 800 liv. , au lieu de 79 liv..; que ce 
produit net , bien ,&• loyalement djf- 
tribué , rendroit au Propriétaire les ± 
ou 450 liv. , au lieu de 6 liv. ; à 
l’impôt les ^ ou 225 liv. au lieu de 1 5 
liv. ; à la dîme des terres ou 125 
liv. au lieu de 58 liv. ;( que relative- 
ment aux terres fimplement , ces aug- 
mentations , comme, on^ vient de le 


T 
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Voir , Teroient beaucoup plus confidé- 
rables ; ) que les reprîtes du Cultiva- 
teur devroient être de 1700 liv. au 
lieu de 502 ; que ces reprifes font au 
profit de^toute la Nation par leur dif- 
tribution dans là dépenfe ; qu’enfin le 
terme de la petite culture eft l’aban- 
don des terres qu’on laifle tomber en 
friche , d’où s’enfuit l’anêantiflement 
des revenus & de la population des 
•Villes & des 4Dampagnes , faifant lé 
vrai fens de ce proverbe étjuivoque 
du fifc , plus la bête efl chargée , mieux 
■elle va , c’eft-à-dire , mieux elle s'expa^ 
trie pour.fe délivrer du fardeau. 

On ne peut pas réduire à l’ordre du 
'tTableau les produits de la petite cultu- 
^re , parce que les avances annuelles , 
pour la nourriture des hommes & des 
îioeufs de labour , n’ont aucune diftri- 
bution ni communication avec les aù- 
stres claffes d’hommes de la Nation. 
Les Colons réduits rigoureufement au 
pain & à l’eau , ne peuvent contribuer 
«n rien à la diftribiition qui fait fubfif- 
, ter la clafie ftérilè. Ainfi , l’ordre du 
^bleau n’eft-' point appliquable à ce 
^enre de culture , qui n’exprime què" 
•la mifere des Cultivateurs , &c. réduits 
à cet infructueux emploi des terres 
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M. Dupré de Saint Maur (<z) préfumfe 
que les j du total de la culture dii 
Royaume font en petite culture, dont 
il eftime le fermage à 15 fdls par ar- 
pent (/>) , fur quoi je Propriétaire eâ 
chargé de fournir les beftiaux à titré 
de cheptel mort , c’eft-à-dire , fans in>^ 
' térêt ; point capital à éclaircir par les 
Académies d’ Agriculture. 

Je laifle au Ledeur à jii^ér ce que 
deviendroit un Royaume ou le labou- 
rage tomberoit entièrement en petite 
culture ; à juger s’il eft important de 
mettre le Cultivateur en état de s’é*- 
’ lever à la condition de gros Fermicr=^ 
de fe munir d’avances primitives , ca- 
pables de fournir à la grande culturè 
& à la meilleiure exploitation , de ne 
, pas regretter les avances annuelles , 
qui d’abord paroiflent plus coûteufei 
pour une culture où tout demande ua 
gros entretien & de forts falaires-'; 
mais qui retrouve bientôt tout cela à 
la récolte qui lui rend la rentrée des 
avances , leurs intérêts , & en fus de 
forts revenus pour les Propriétaires 
ou plutôt pour la Nation. On eft libre 
• de m’oppofer que je choifts ici deux 

> (ïi) ElTai fur les Monnoics , pag. a8. 

Idem. pag. a6., à la Note. , .i; 
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e:ü;emples pris dans les deux extrémi- 
tés. L’allégation feroit fauffe , mais je 
yeux bien la tenir pour vraie , & ac* 
corder qu’il efl entre ces deux exem- 
ples un grand nombre de clafles di- 
yerfes de culture plus ou moins profi- 
tables ou annihilées. Toujours fera-t- 
il vrai que ces deux exiftent , & quel* 
les peuvent ,,pour ainfi dire, devenir 
générales Tune ou l’autre , & établir 
h. profpérité de l’Etat , ou le réduire 
à un degré de dépériffement qui l’a- 
néantiroit. On voit donc de quelle 
conféquence il efl; d’avoir égard aux 
frais & aux pertes qui font toujours 
le premier objet à défalquer , & fur- 
tout à ceux du genre le plus impor- 
tant & le moins fufceptible d’eftima- 
tion. Apprécions donc la terre fur- 
tout-, &' préférons , d’entre les cul- 
tures , celle qui tire le meilleur parti du 
terrein. Mais on y vient naturellement 
à J’aide. du même mobile ," qui met en 
jeu tout le refie. Les dépenfes , les 
confommations , les débouchés ; la va- 
leur vénale , voilà ce qui enfeigne au 
Cultivateur à bien employer la terre* 
Voyez combien elle efl précieufe, par 
lebon débit des denrées , auprès d’une 

grande Ville, ^ ; ^ 

L 4 
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ti'tc 7 ex' " Petites entrepnfis'^ Us petites fifi» 

pioir.-- mes y paroifTent au premier coup d’œil 
fénî* ^ l’objet que nous venons de 

jnoins déligner. Une famille qui n’a qifune 
£î« '^e ferme à exploiter , met tout à 
Ici gran- profit , & peut vaqucf plus aifément à 

• I2 culture de toutes lès parties de fort^' 

• petit domaine. Par ce moyen , une 
grande ferme divifée en quatre , ait 
lieu de ne nourrir qu’une famille , e» 
nourrit quatre, & le bien n’en eft que 
mieux tenu. Tel eR le coup d’œil ap» 
parent d’abord , mais un retour fur là 
réglé unübrme conftante du pro- 
duit net , nous détrompera- de cettè 
errew. Certainement les quatre fàmiK' ' 
les ci-deffus , à attention égale , tire-^ 

• ront plus de produit total , mais ce 
n eft pas à dire que ce genre de culture 
foit plus profitable pour, le revenu 
qui eft le feul ob) et pour le Propriétai-^ 
re , pour l’Etat & pour la Société.^ 
Les Habitants des Villes, qui s’imagi-- 
• . Payfans labourent eux>=^ 

memes les terres qui prodiiifent lest 
, moiffons , fe font tous décidés en fa-' 

' veur des petites ■ fermes & des -petits 
emplois de culture , parce qu’ils oc^ 
çiiperoient un plus grand nombre 
' d hommes & entretiendroient uù% 
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plus grande population , & par confé- 
quentune plus grande abondance de 
produdlions , qui feroient à bas prix 
par la concurrence de ces Payfans , 
forcés de vendre pour payer les im- 
pôts dont ils font chargés , & qui eft 
lui même un aiguillon pour les forcer 
au travail ; c’eft ainfi que le Citadin ^ 
croit avoir fes efclaves continuelle*- 
ment fous le joug , dans l’opprelliort 
& dans la mifere ; mais il fer oit bien 
puni de cette abominable barbarie , fi 
fon fort dépendoit réellement de cet 
abfurde fyllême d’Agriailture , fondé 
fur la multitude d’hommes employés 
au travail de la terre. Pour le détrom- 
per-, il fuffit d’en rappeller ici un exem- 
ple. Une charrue tirée par quatre che- 
vaux , ôt conduite par un homme ÿ 
laboure autant de terre que trois char- 
rues tirées par 12 bœufs , & condui- 
tes par fix hommes ; or ce travail pro- 
duit à peine le dixième du revenu que 
donne le travail de la feule charrue 
tirée par les quatre chevaux , & con- 
duite par un feul homme. Sur ce pied 
il faudroit , pour l’exploitation d’urt 
terrein qiu peut être exécuté par 500 ÿ 
<®0 hommes , & qui rendrcir plus 
d'ua 'milliard de revenu ;il faudroit ^ 

1-5 
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dis-je , par la petite culture des bœuft | , 
3,000,000 d’horames , dont l’emploi 
ne rendroit peut-être pas aux ' Pro- 
priétaires icxD, coo, ooo de revenu où 
de produit net. Or c’eft par le produit 
net de l’Agriculture que (iibliftent les 
Habitants des Villes. Les campagnes, 
pourroient être couvertes, d’hommes 
occupés à la culture de la terre , fur<^ 
tout s’ils labouroient eux-mêmes a vec 
leurs bras ; & cependant, avec de tels 
travaux , les Habitants des Villes , ces 
hommes fi avantageux , ne pourroient 
plus fiibfifter. Confidérons le même 
objet fous un autre point de. vue moins 
ridicule & plus charitable. 

- Gn a fuppofé dans le-MémoireA 
la Société de Berne , déjà cité dans lé 
.Chapitre précédent, & qui établit les> 
vrais principes ^.on a fuppofé , dis-je > 
une terre en pré , & qui produit ioq 
liv. en foin ou pâturage. Les frais 
de fa récolte coûtant 30 liv. refte 70 
liv. de produit net. D’autre part v 
on fuppofe que cette terre en bled 
produira i liv. mais que les frais de 
culture & de récolte' coûtent 100 Uv^ 
il ne refte plus que 50- livv» de pro- 
duit net , &. l’on y a démontré qu’en— 
tte ces deux eniplois de.’ cette -terre >, 
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ie pretnier feroit le plus avantageux 
$u Propriétaire , au Fermier , à l’Etat ^ 
& à la population. Que refte-t-il après J 
cela ?, En général les petites fermes 
font , relativement aux grandes , dans 
le même cas oiu fe trouve le champ 
de bled ci-deffiis contre le pré. S’U 
■y avoir 4 >lus de produit total à la terre 
cultivée de la forte , il y auroit certai- 
nement moins de produit net. Ces 
Cultivateurs multipliés confomment 
la plus grande partie du produit total , 

& reftreignent d’autant le produit net , 
le revenu , les dépenfes , les confom-t 
mations appréciées , la valeur vénale , 
conféquemment la produftion. & 
a. grande Agriculture^ Les grandes 
Fermes j les fortes entreprifes de cuW 
‘ ture.,font donc- l’intérêt & le profît de 
tous. A la vérité , cette^ méthode ne 
peut avoir lieu pari-tout. 11 eft des canr 
tons montueux coupés , où tout eft 
divifé par parcelles , féparées par des 
fortes de frontières naturelles ; alors 
les, poffeflions font, forcées à s’affiraU- 
1er aux. ordres de- la nature. Mais.ces * 
pays rendent peu dé revenus en comr 
^raifon des pays où la charrue s’étend 
a perte de vue ; & ils ne feroient pas 
cultivés ^ s’ils ne recevoient la vie ea 

Ld‘ 
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vertti.de leurs rapports politiques ^ 
i phyfiques , avec des pays où la grande^^ 
culture eft en ufage , & qui font vrai**^ 
ment la baie delaricheffe & du main-« 
lien des Sociétés, ' ^ » 

Il faut , en un mot de grandes en-- 
tceprifes d’ Agriculture. • Là le Fer- 
mier ne fauroil être négligent que le- 
poids de la rhaffe dont il eft chargé ne- 
t’ébranle , & bientôt ne le déplace:^ 
Là les lumières de l’Entrepreneur ^ 
proportionnées à l’étendue de l’entre- 
prife , animent’ & vivifient tout ua 
canton. Il n’épargne point fur les 
avances primitives , parce qu’il eft en. ' 
état de les fdurnir , & parce qu’il en? 
corinoît l’importance- & le rapportw 
Kécefl'airementî inftriiit & intelligent 
dans les détails du commerce rural y< 
il dirige toute raâion d’une grande ma- 
chine vers les objets de la plus utiles 
çonfommation. 11 n’aura garde d’em-- 
ployer fes terres â porter de mauvai- ’ 
les denrées pour la^ nourriture dés» 
manœuvres qu’il emploie.- Il tend aot 
vrai débit qui lui |>rocure de Fafgerify 
avec lequel il paie de forts falairesy 
qui lui attirent de bons Ouvriers-dansi 
les temps néceffitires. Ces Ouvriers 
ne font point ' toute l’année iùr k»fes . 
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crochets cornTHeTeft la famille des pe- ■' 
Fermiers; La {àifon des moilTons 
qui eft pour eux une récolte de fa lai- 
res , = qiii leS' rétablit dans une forte 
d’aifance"; la faifon des récoltes* , dis- 
je , une fois paffëe , ils vont s’occuper 
à d’«autres travaux fur- leurs petit» " 
biens , aiT jardinage, aux vignobles 4 
au -bois , &c, dis. font utiles ailleur» 
enfin , & ceffent de pefer en frais fur 
fa culture , en diminution* des grand» 
revenus. En un moti, les gros Fermier» 
font l’ame de l’Agriculnire y k: béné-, 
diâion de la Société s, le falut*, 1» 
neheffe , la force & la pwiffance de». 
Nations agricoles. On n’inférera pas 
de là , fans doute , qu’il ne faille qii’une< 
ferme dans une Province : tout a fe»- 
bornes , depuis potager fiifqu’auK. 
EmpireSr Mais ch.^rchoa» toujieurs 
étendre , plutôt qu’à rétrécir la noble. 
inda&4e , le talent , le génie & l’in-r . 
fluence des -chefs cfe la cultivation y 
génies alimentaires de la Société fis : 
de l’Etat. , - . , . . j. 

■ . JLa mauvaiji qma/îîi- iits pr<j^ticïioas. 

Nous avons prcnivé., dans leChapi- ^^!’ 
tre précédent V que F.eraploi des terres tencs i 
en- maiivaifesproduéïtons , enrraînoit y J**^^*; 
par ■ -néceffité htccef&vey rappau-pi«<k»- 
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<r«ns de & la ruine d’une Nationi 

feroit inutile de répéter ici que c’^eft 
la valeur vénale des produits de la 
terre qui forme les revenus., & que ce 
font les revenus feuls qui font aller 
les dépenfes , balancier imiverfel de 
la circulation',. & lien indifpenfable 
de la Société : toute* portion de terri- 
toire' , employée en produélions de 
mauvaifes qualités , eft-autant de per- 
du poiir> TElat. C’eft une vérité conf- 
tante-& démontrée. Ainli donc , les 
iymptômes de fanté oir de maladie de 
l’Etat., font apparents & vilibles. Le 
coup d’œil des terres - fuffit pour des 
'déterminer. Si-tôt qu’on verra les.ter- 
»es fe charger de mauvaïfés produûr 
tions , propres uniquement à ferv i 
de fubfift'ance grolfiere & miférable a 
..de pauvres Paylans , & non à devenis 
richeffes on, peut être certain qu^ 
. tous les refforts de la Société font àW 
^érés. J’ai dit à de pauvres Payfans j: 
car les Habitante des Villes iubâdenfc 
par le revenu ; le revenu retraachéi^ 
les Villes font, anéantie^. , Mais quant: 
. "‘'.aiirremede que peaferoit^on «d’un 
r ... .v tnédecin qui-V chargé d’un , malade ac^ 
' ^®^^t)lé de langueur & de dégoût pa« 
Uakémiqn, de tous k^ rjBiSbrte ds, i# 


a. 
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i&achine , chercheroit à lui préfentec 
des ragoûts de nouvelle cuifine poiic < 
riveiller fon appétit , & lui redonner, 
du mouvement. Semblables' à ce doc- 
teur ignorant feroient des fociétés» 
d’Agriculture , qui penferoient la ré-^ 

; tablir , en failant des eflais , publiant 
des recettes , inventant des femoirs ^ 
&c. De bons cordiaux adminiftrés 
' par le médecin, qui borne fes vues au;, 
fymptôme , pourroient avoir une l’or-f 
te de petits fiiccès paffagers ;,mais il» 
ne ferviroient bientôt qu’à-épuiler les. 
forces , & qu-à accroître- l’accable-, 

) ment du» malade , fi le fuccès de cette 

I méthode n’étoit préparé par des foins, 
également fruélueux , tendants à réta- 
,blir tout le régime animal , les évacua- 
îions j la- circulation & la liberté de& 
organes.*. Ainfi des fecours réels- ac- 
cordés aux Cultivateurs , de la prôtec-e 
tion , l’emploi du fuperflu- de quelques 
aifés à des améliorations du territoire 
pourroient paffagerementi donner u». 
air de renouvellement à l’Agriculture 
mais fon. véritable rétabliffement tienc 
à des caivfes de plus - d’étendue . , ; à. fa 
pleine & entiereJiberté de commerce v, 
à fes proportions libres , rdativemenfe 
A l’ijiduftrie à fa fimplicité de polic^. 
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& ; d’harmonie relativement à la )ïïf< 
‘.*tice , à la régularité avec la finan-: 
ce , & par ces moyens divers , leur* 
yen naturel & profpere ; il l’on ne 
rétablit enfin le régime politique & 

I l’ordre naturel & fimple dans toutes 
les parties , les vains efforts , pour 
rétablir l’Agriculture , ne feront bien- 
tôt qu’une furchârge pour l’effomae* 
Les bonnes produôions , attirées par,, 
ces dépenfes éphémères -, fc préfen- 
lant à la concurrence, d’un marché 
déjà défavantageux , feront baiffer en- 
core & tomber tont-à-fait le peu de 
valeur- vénale qui donnoit un fouffle 
de vie à ce quHl en reffoit ci-devant. 
Les partifans de la mode , rebutés par 
, le mauvais fuccès de leurs tentatives y 
n’y reviendront plus , ât l’Etat n’ea 
fera que plus mal après cette crife 
étouffée. 

ir pifx prodttBions eft préci- 

a^ch ■ réfiilteroit de ces* 

«les imprudentes,' Nous avons 

4uSions affez démontré que tout n’alloït qw® 
S^tcur par les- dépenfes ; qu’il n’y avoit- de 
«■ir. dépenfe» , qtu doiKiaffent iift branle- 
fevorable à la circulation , que celles 
des revenits ; que le faux des revenus 
était propoctioaué au tasif; 
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*4es produâiions & de leur prix. Nous 
avons-afiez développé^ dis-je , ces vé- 
rités fondamentales pour n’avoir plus 
' à y revenir. C’eft uniquement la va- 
leur vénale Hes produéHons qui eii dé- 
cide le mérite & le prix , relatif à la ■ 
.Société. S’il étoit poffible que la ciguë" 

, valût plus d’argent que le froment , le 
:vin & le lin , il faucn-oit cultiver de la 
çiçuë , & abandonner aux autres le 
j foin des produéHons de premier be- 
j foin ; car nos terres nous fourniroient 
plus de bled , plus de vin , plus de lin , 
6cc. que 11 elles étoient employées à 
I la culture de ces produéHons ; iherbe 
virulente , que l’on cultive à la Virgi- 
nie , n’avoit pas puis de valeur vénale , 
il y a cent ans , que la ciguë ; & oit 
préféré aujourd’hui , dans ce pays-là, 
cette culture du tabac à celle du blédi 
Telle eft la véritable deftination des 
terres , de rapporter des denrées db 
prix. Mais cette deftination , je le ré- 
pété*, ne fauroit avoir d’autre guidé 
que l’intérêt même du Cultivateur ; 
eh état par fes richefles', de tirer le 
plus grand profit de fa culture. Toute 
autre direéHon ne peut que porter à" 
faux-, & ‘lui être contraire.. Ainfi l’a 
’jjjécidé irrévocablement l’ordre naiitr* 


Rapports DES Dépenses^ 
rel , émanatioil & code immortel d<^ 
loix de la Providence , que notre re« 
connoiflaiïce doit placer dans-les tem» 
pies deferts de cette divinité des an-» 
cÏQtis ,\e Dcjhn,. 

Laâtffi- défaut des débouchés & les grandes 
çuité des déptnfes du commerce rural. Qui .ôteroit 
Viftuieà la Pologne , en- feroit bien- 
produc- tôt un defert. Cette Riviere offrant un 
débouché pour- lé Nord , aux bleds 
^cs ex- que rapportent ces valles campagnes- j 
leur procure la branche de revenus 
d’impo- que les Magnats fe partagent , & dont 
üs fe contentent , préférant la confti- 
denrées , tiition jpolitique , qu’à leur égard ils 
jifix°Pro- appellent liberté , aux avantages que 
vipees , leur apporteroient d’autres branches 
commerdé en. altérant leur conlti-* 
tution. On voit par - tout les fortes 
peuplades s’établir fur les rivières 8e 
fur les ports. Interrogez chacun fur les 
motifs de cette fituation , par-tout on 
vous dira ^le c’eft la commodité du 
débouché ; 8c dans les mêmes temps', 
ces Agricoles feront les premiers à de- 
mander ou à foutenir-des privilèges, 
qui leur attribuent exclufivement , au-» 
tant qujl. eft poffible , ces- avantages 
dont le prix leur eft fi conmi ; aveu-- 
llJement de l’efprit de.itytanhie & 
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févolte contre l’ordre naturel. Bor- 
deaux ne foulBrira point que les vins 
du haut-pays arrivent à fon Port avant ' 
la Saint André. Marfeille , forcée à 
donner à tel temps un paffage qu’on ’ 
appelle Tranjit , aux vins de la Provins 
ce , s’écrie qu’on la ruine , & qu’on 
renverfe fes privilèges. Quand- je cite 
ici ces deux Villes, peut-être auxquel- 
les je dois le plus d’attachement & de 
Veconnoiffance perfonnellement , mon • > 
deffein n’eft pas de les inculper ni de 
fons-entendre ailleurs les traces plus 
fortes encore de la tyrannie quelque- 
fois méconnue par ceux mêmes qui 
l’exercent* Par-tout où l’intérêt parti» 
.culier trouve la loi du plus fort ,.il peut 
être fur d'y trouver le détriment de 
l’humanité & la violence elle-même. 
Que les hommes offufqués & concen- 
trés dans leurs petits intérêts particu- 
liers , refufent & ne tentent pas même 
d’appercevoir leur dépendance mé^* 
diate de l’intérêt général , & penfent 
pouvoir s’approprier à eux feuls des 
avantages rendus communs par la mere 
commune , c’eft une fuite de l’erreur 
& de l’itxftinél animal. Le plus, grand 
mal de l’injuftice eft qu’en vieilliiTant ^ 
|tlle devient les pauvr^' 
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humains fîniffenf par lappeller Droit, 
Mais qu’un Gouvernement i aiitorifé 
&'piiiffant , ne regarde pas comnie'i^ 
^ première affaire d’éclairer lés Pèuples 
hir l’importance & la néceffîté du droit 
commun ^ de le faire régner "puiffam*« 
ment fur les aveugles volontaires i 
d’effacer en un ‘mof«^toiites les traces 
d’excliifif& de tyrannie entre fes Sü* 
jets , certainement c’eft différer le plus 
indifpenfable & les plus preîTant de fes 
befoins. • ' : - • 

La'durée & la continuité de Ces tra- 
ces de barbarie , dans dès fiecles d’ail- 
leurs éclairés., ne provient , jé crois ^ 
que de ce que l’arbitraire , autre bran- 
che de là même tige , s’introduit dans 
les foins mêmes tendants à rétablir 
■l’ordre "Scî* la paix de l’intérieur. Lè 
réglement & l’ordonnance veulent 
créer des îloix- , tandis qu’ils -ne de- 
vroient renfermer que la décifion des 
cas conformément aux loix . primiti-k 
ves , à l’ordre naturel. Dès-lors l’inté- 
rêt exchifif des Particuliers u’a-plus' 
qu’à plaider devant l’intérêt- exclufif 
des Chefs- j & biçntot tout cela s’ârran* 
gc aux dépens de la chofe publique- 
& de la Société, .Une guerre Tourdô 
opiniâtre s’établit dans l’intérieura 
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Chacun cite defon côté comme loix.^ 
les réglements de l’injuftice ou deTignot- 
tance paflée ; on rappelle rancienne 
çonditution de l’Etat fans la connoîfre 
ai Tentendré. Qp recherche , on bap^ 
tife de prétendi]£sloix fondamentales;^ 
& perfonne ne réclame les droits puif. 
fents & iniprefcriptibles de l’ordre na- 
turel, Ainfi l’ignorance & .Ia; défèc- 
ttiofité des principes rendent nuifibles 
lesmo^dres changements ) les moin- 
dres efforts faits pour le maintien-, & 
le rétabliffementde l’ordre. Ainli tou- 
tes les tentatives » en ce genre , por- 
tent le-germe de leur propre inutilité. 
Ainh., on verra le même .gouverne- 
ment enlever d’une main -les péages 
V anciens , & pefer de l’autre* fur les 
droits nouveaux:, tout autrement oné- 
seux ; rayer d’une main les dépenfes 
ulitées, des Villes , & de raiitre leur 
ordonner des emprunts onéreux ;• faire 
d’une main lignai de proteélion à l’A- 
griculture , & de l’autre l’étouffer en 
■ fermant les débouchés à fes produits^ 
Ainfi totit fe contredit , tout fe com- 
bat dans le maniement même de la 
diofe publique -, & la puiffance i tuté- 
faire de funiformité , de la liberté & 
de Id fôreté intérjeure ,.cede à des iné« 
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girlarités qui opèrent l’obArudiott , & 
préparent la tliffohïtioïi, • " . - 

. Il n’eû qu’un fanal qui puiffe nous^ 
empêcher d’échouer fur cette mer 
d’erreurs & d’écueils ^c’eft la connoif- 
farice des principes la religieufe 
pbfervatiôndes réglés qui en réfukènü. 
Je l’ai dit , le fiege de rétabliffement 
des fortes peuplades nous démontre 
que rien n affure plus les fubfiftances 
que les débouchés. Quand Alexandre 
ridiculiia d’un mot judicieux le projet 
imaginaire de’cet Architeéle quivou- 
loit faire du mont Athos laRatue da 
Conquérant , & que cette ftatue tînt 
une Ville dans une main ; quand 'ce 
Prince , dis- je , répondit de quoi 
vivront les habitants ? ce n’étoit pas Je 
manque 'de^territoite qu’il avoir en 
vue, maisle^defeut de communica- 
tion. Quand, le Conquérant lui-mê- 
me , qui avoit parcouru & fournis tou-*-' 
tes les fertiles plaines de l’Afie , vou- 
lut fonder une Ville, & l’honorer de 
fon nom J il choifit le bord de la mer & 
k débouché d’un grand fleuve. Chan- 
gez les bouches du fleuve , comme il 
arriva ' à ‘Bayonne par un déborde- 
ment , la Ville languit , &‘ne fut plus 
qu’un hameau dekrt , .;quoique pof£é^ 
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dant le, m^e territoire. Un nouvel 
orage lui rendit fon fleuve , fon port 
ât la vie:, & cette Ville fe rappelle fans 
eefle cet heureux événement , auquel 
elle diitlà reftauration. 

Voulez-vous couvrir de Villes 
votre terrritoire, femez^y des rivières 
& des chemins ; levez tous les obfl:a- 
cles. Dès-lors la confommation , pla- 
cée de toute part à côté de la produc- 
' rion, encouragera celle-ci, & lui fera 
faire des prodiges de fertilité. Le com- 
merce rwal , le premier de tous , ou-, 
pour mieux dire , la racine^ indifpen- 
fable de tous les antres , ne conflfte 
que dans le courtage & la communi- 
cation entre la produdion &ria con- 
fommation. Plus il fe trouve de diflian- 
ee entre ces deux chofes néceflaires à . 
rapprocher , plus les frais -du rappro-' 
chement font confidérables ; & ces' 
firaw font pris fur lachofe , & en déduc- 
tion du produit net ou revenu. Ces- 
diflances confiflent non-feulement en 
léloignement , mais' encore en empê- 
çhements'de communications. Les ro- 
ches les marais & les fondrières fé- 
parent plus que les diftances ; on fait 
.cela. Brifez , applaniflfez ces obftacles , 
établiflfiz.les cpmmunications'par eau 
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le pins que vous pourrea^ , attendit 
qu’elles portent davantage , & coûtent 
.moins ; ne craignez pas de facrifîer à . 
cet objet les .- plus grandes dépenfes 
dans l’emploi même.des revenus ; elles« ' 
vous Teront bientôt reftituées par le 
doublement de vos revenus. Faites 
enfin que toutes vos terres partici- 
pent , par la facilité des communica- 
tions , à l’avantage du voifinage des^^ 
grandes Villes , où vous voyez, que - . 
les plus mauvaifes fe^ vendent à u»- 
taux exceflif, en comparaifon du prix- 
des meilleures dans l’éloignement*: 

Mais en faifant toutes ces choies, n’ou- I 
bliez donc jamais , que ç’eft à laliberté- | 
des débouchés que vous faites ces fà-- 
orifices en conféquence , eom-î j 
mencez par enlever les embarras & les>: ^ 

décombres , dont lafauffe fcience>âF I 
l’intérêt - particulier interceptent les* ^ j 
communications que la nature - v^s • | 

avoir libéralement données , ou que< 
vous vous formez par des travaux qui 
ont furmonté les difficultés :;"foufflez.i j 
ûir ces droits onéreux, fur.ces péages, i 
fur ces douanes odieufes , qui engor-- ' | 

gent .vos fleuves.^ vos chemins & le* j 
portes de, vos Villes , & fur-tout fur ■ ^ 

jes raifonnements .fallacieux les tetr> .■ ^ 

reurs 
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i’eltrs prétendues , les inconvénients 
prétextés qui vous arrachent la: per- 
iniffioft d’attenter fur la liberté facréè 
4e vos denrées , de vos produits. 

* Les impofitîons indirecies & les impo'~ impofi- . 
fkions fpttliatives. C’éftici le grand point 
dont la direéHon , bonne ou mauvaife^ ûves d» 
abyme ou vivifie ; point dont les dé- sou- 
ràngements ont ruiné tous les Etats J vyain 8c 
détruit tous les Empires , difperfé ton- 
tes les fociétés ; point qui couvriroit 
dC' ronces les débris des Capitales ; 
comme' il a fèmé les bruyères fur les 
fUines de Suze , d’Ecbatane & d’Antio-' 
che. C^efl: uniquement dans fes in- 
fluences fur l’Agriculture que nous le 
confidérons ntaintenant ; comme , â 
dire vrai , c’eft par cela feul qu’il atta- 
^^uetoiît. Ses déréglements , en ce gen- 
re 9 font ici confidérés fous deux faces 
également importantes. Il faut , fans 
enviiager aucun ‘ Gouvernement en 

Î >articulier les difcuter l’ime aprè^ 

’aiitre dans leur^ nature & dans leurs 
inconvénients. '■ ' ' 

. Les impofitions 'indireftës tirent 
le«r»origirte des efforts politiques des 
Goiivernements , qui ; cherchant à pré-^ 
dominer -fur* llndocilité des Magnats 
pu des diffetOn'ts ordres qui conllituent .. . 

Tome lU : ‘ M 
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fcs membres du corps politique , voiiit, 
lurent faifir , à côté des immunités 
des privilèges qui fervoient comme; 
d’armure à ces corps & à ces particu-R 
liers , de quoi prévaloir en piiiffanee « 
& parvenir peut-ê^e à les ruiner ui^ 
jour. 

ÎXans les premiers. temps de la foii'»* 
mation des Sociétés , par la réunionr 
& le concours , ou de,leirr révolution 
par rinvafion & la conquête, lesoQ»!* 
rages font tous ardents & élevés , cha.7 
cim eft prêt à iervir. de la main à la 
fureté publique & peu difpofé àlttii 
fbire d’autres facrifices. Tous ne .reA 
pirent que la liberté, & erpiroient-j? 
donner atteinte , en attribuant à Iü 
puilTance tutélaire le droit de les.fair® 
çontribuér au maintien de . la cho% 
publique , qui leur paroit toujours on 
danger par l’abaiffement des coura|;,eiS 
èt lopprelfion de la liberté. En cet; 
état., les Gouvernements , déüreu^t 
d’accroître les revenus du fife pour le^ 
befoins de l’Etat , imaginèrent , .feloi| 
les notions groflieres d’alors une 
forte d’invafion fur l’étranger , en pleii 
ne paix , à peu près femblable aux 
droits d’avarie , de bris de naufrage , 
dont les traces fubfiflent encore , quoJtj 
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^lïe rul'?ge en ait été comme prolcnt 
par la civilifation ; ils établirent , disr^. 
je , des droits furie commerce ; c'eiVà- ^ 
dire , fiir'la rérpiration de la Scciététe • • >* 
Ces droits -furent réciproques chez les, ' 
Voilins , avoués &: conllatés comme 
droits régaliens , & foiivent partagés^ 
par les Villes & les Magngts. CommOj 
une obftriicHon en engendre bientôt 
une autre , cette méthode s’étendit 
bientôt ’ dans rintérieur. Les Porte- 
Sales n’ont ni voiiins ni amis , ni pa-*. 
roiffes , ni Syndics pour les défendre 
ils marchent fur la foi publique il. • 
fut aîfé de la leur faire acheter. Oi\ 
neuf 'garde de s’appercevoir qu’ils ne 
pay oient rien ; que quelque^ c\iofe 
qu’on tirât d’eux., c’étok toujours fur 
la denrée & fiu: la marchandife qu’on 
prélevoit indireflement , St confé- 
qnerament fur les Propriétaires II fufru ' 
ftfoit à ceux-ci de ne point voir l’Huif-M 
fier à leur porte , pour fe croire francs j. 

& tandis que des Nations préten-, 

4oient encore jouir du droit conftitu- 
tif de leur établiffement , d’accorder, 
ou de refufer des fubfides aux befoins 
de l’Etat , de ne contribuer que par ' 
don gratuit , &c. elles laiflbient au 
fijfe le relTort ^bitraire des impofitions 
' • ' ^ * M.i 
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îndire£^cs , c’eft-à-dire , l’empire ab« . 
folu fur la marche de la circulation. 
Ca«fc C’eft aux Sujets mêmes , & ' noQ 
étions Souverains, qu’il faut attribuer 
5cftr*uc-*€es dérangements. Toute Nation quf 
li’a pas un revenu public bien défigné ^ 
bien compétent & toujours graduel ^ 
& proportionné à l’état aéliiel pro- 
grelîif de fe.s Tevenüs , n’efl: vérita- 
blement pas , .à proprement parler ^ 
une Nation. Car le revenu public ^ 
iîiffifant , ample & proportionnel auÿ 
forces d’une Nation , eft une partie 
effeotielle & conftitutive d’un Etat. 
Cependant on ne voit prefque point 
de Nations qui , dans l’inflitution de 
leurs gouvernements , aiènCaffigné 
une partie déterminée & fuffifante de' 
lès revenus , pour former décidément 
& conftamment un revenu public , iiiî 
revenu toujours conforme & propor* 
tionnel à la maffe totale des revenus 
du territoire; quoique tontes les Na-^ 
fions aient* connu évidemment lâ 
nécefîité de, ce revenu &’ qu’elles 
.s’y foient foumifes ’indéterhîiné'tnentf 
St obfcurément fous Tidée abfurde dé’’ 
contribution générale , mais toujours’ 
avec inquiétude fur l’impôt exigé pair 
le Goiiveirnement ; parce qiie. cet im» 
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-pht n a ni meliire ni réglé propor- 
tionpelle avec la maffe des revenu* 
de la Nation , ni, à l’état du revenu de 
chaque fujet.^Ce n’eft pas même pré- 
cifément i'ur le revenu qu’ou^ a prétem* 
jdu régler l’impôt , c’eft fur l’opinio» 
jirbitrairé que l’on a des richeffes que 
pplTede chaque particulier ; ainii la 
contribution devient non-feulement 
déréglée , niais généralement préjudl- 
'Ciable à la Nation & à l’Etaî j car ce 
,qui .ed; nuifible à la Nation eft nuifibie 
à l’Etat , & ce qui eft nuifible à l’Etat , 
ed nuifible à la Nation. Or dans im 
Royaume agricole y tout revenu pu- 
blic, qui n’eft pas pris ifnmédiatement 
fur le revenu du fol , eft deftrudif. Ce* 
.vérités ont été fi évidemment dé- 
montrées , qu’elles n’ont pas befo-ia 
d’éclaircifTemeht. D’ailleurs , toutes 
les connoiflances de l’économie poli- 
tique, en font par elles-mêmes des 
preuves décifives. Dans tout Royaur 
me agricole , le revenu public ne doit 
donc être ni contribution ni impôt 
mais une forte portion. déterminée de 
la maffe des feuls revenus des biens- 
fonds ; une portion telle qu’elle fur- 
paffe toute autre forte de revenu pu^ 
• plie , qui ne pourroit être levé .fanf 
ï • ' ' • ^ M J 
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^périflement par tout autre gertf^ 
ll’impofition. Le Souverain aura'donè 
toujours alors le pim grand révenu 
l^oflible que le Royaume puiffè ’lut 
■oonnér <fonftatnment & ' Tégiiliérei 
tnent; fans détérioration -de” la malïè 
totale des' revenus de la Nation ; Sk 
il eft fondé fur la proportion connuev 
■iqui établit d’elle^même convenables 
ment les droits &■ les 'prétentions 'dû 
^ütrverain fur les richeffes de fes SU- 
•jèts. Son revenu- eft alors une pro- 
priété décidée , 8t non une impofitioh 
confufe , indétérminée & ruinetife % 
'& chaque citoyen a fa portion de. fi- 
’cheffe-en pleine propriété & immuni- 
té , qu’il ne peut angmenteV fans aç- 
•croître direélement ou indireftement 
«elle du ‘ Souverain, partage fi 

Conforme à l’ordre éftentiel & conf- 
'titutlf des Etats femble avoir toif- 
fonrs été éludé par lés Nations fnêmés 
■dans leur' Origine & dans leurs pro- 
:grès >; -delà 'aucune inftitütibn Végii- 
Jiere & fondamentale Me goUverné- 
mentl Les Nations ', én établiffant une 
autorité pour la fôreté de leur pro- 
priété , femblent ri^voir pas penfé que 
<Cette autorité retomberoit nécè/faire-. 
ment fur leur propriété pour, les be- 
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ifoins de l’Etat ; elles ne Te font appli'- 
èuées , au contraire , qu’à inventée 
aes 'formes eontentieures pour s’op- 
pofer aux écarts de Tautorité ; formes 
loftiffifantes & ahîlirdes , parce qiiW- 
Us Jont cUnuets de la condition e(fintidU * 
la fureü mime de la propriété mobi- 
iiaire^- foncière ,• & de la tranquilü^ 
publique^ 

On ' voit par-tout que c’eft Tinté- 
têt mal entendu des Nations mêmes^y°ij„7' 
qui a préfidé d’abord à Tinftitution des 
Gouvernements , & que d abord auffi bLd^ua 
l’ autorité s’eft prêtée avec complai- Rayau- 
fanoe aux faufles mefures des Na- 
lions. Il faut enllnte que l’autorité , 
ébit qu’elle appartienne à un Teul , ou 
à pluîieurs, foumette la Nation à pour, 
voir de quelque maniéré que ce foit.', 

8 U plein exercice delà puiffance & de 
la défenfe de l’Etat. Les Propriétaires 
riches veulent exempter leurs reve?> 
mis. Les impofitions indireâes fe mul^ 
tiplient ; tous les objets vif^bles s’y 
trouvent affujettis. Les contribuables 
fiipportent , par'la forme nature 
de ces importions , le double , le tri- 
“ple & le quadruple de ce qui en re- 
vient au -file toute la ch'arge^re- 
tOjmfae frpàr contre-coup , fur le jre- 
“ ' M 4 
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venu des biens-fonds au préjudice (fe!^ 
Propriétaires. Cette marche s’étend 
fans ordre & ikns mefure., parce qu’el- 
le n’eft établie fur aucune réglé pro- 
portionnelle entre ce genre de contri- 
bution confufe , & les richeffes de la 
Nation. Dès-lors il n’y a plus , pour 
Ja Nation , ni propriété mobiliaire., 
ni propriété foncière. Car là où Üny 
,apas de propriété- mobiliaire affurée , 
il n’y a pas non-plus de propriété fon- 
cière. Or , lorfqiie le revenu public fe. 
prend confufément & arbitrairement - 
hir les richeffes mobiliaires yifibles ^ 
les avances des Cultivateurs font en- 
levées , la religion du Souverain & da 
Gouvernement eft furprife- ÿ enfin la 
Nation & lapuiflance fuccombent ; la 
mifere difperfe les Sujets , & anéantit 
les forces de l’Etat. Les Philofophes^ 
les Sages égarés dans leurs fpéculations 
politiques , Sc^déconcertés par lesévé- . 
nements , font des maximes,, ils déci- 
dent gu il ejl impojjibk d& . former des ar^ 
rangements fables entre les Souverains & 
les Sujets. Les Fondateurs des Empi- 
res inftitiient des loix publiques qui 
forment les liens de la Société , & re- 
tient. lar forme du Gouvernoment4 
mais leur prévoyance, ne. sÿtend. pas. 


XVeg L’ÀcrâcuLt. Ch. rX. vjÿ 
“idiédiivement & immuablement 
qu’à rinftitution régulière du revenu 
public y qui eft la partie fondamentale 
& effentielle de la conftitution fage & 
folide d’un Gouvernement parfait & 
inaltérable. Ils s’en tiennent à l’idée va-» 
giie d’une contribution générale & in»* 
déterminée , qui efUe germe de la def* 
truélion de l’édifice. ^ 

L’Angleterre qui a été le théatr^ 
des plus furrefles révolutions cauféeÿ 
par l’impôt , & dont on nous vante 
aujourd’hui le Gouvernement , eft , 
malgré fa profpérité acluelle , fondée 
fur une conftitution ruineufe. Son car 
dartre , établi fur l’inrtabilité du prix 
capital des biens-fonds , ne fuit ni les 
progrès de la culture , ni l’accroifle»- 
ment de fes revenus annuels. ’Ainfi cet 
Etat ert retombé dans le défor dre des^ 
impofitions indireiâes & des emprunt 
immenfes ; défordre qui s’étendra fan^ 
prévoyance & fans bornes , & quji 
enfin y fufeitera , malgré les précau- 
tions politiques de cette Nation inr 
quiette, les mêmes troubles auxquefe 
toute Nation agricole , qui n’a pas up 
revenu public proportionnel à fes ri- 
chefles annuelles , établi direélemenç 
^ le folj^çrt expofée. Qu’on ne nous 
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prélente donc pas le .Govivernement' 
de l’Angleterre comme le ihooele” 
d’iine forme de Gouvernement parfait 
'dans fa conflitiition ; qu’on parcoure 
Thiftoire , on trouvera qu’il a tout lé 
vice radical des" Gouvernements des 
Empires qui ont été bouleverfés paj 
les ravages des-impofitfqns mdireftes 
& toujours par l’intérêt mal entendu 
^es Nations oti plutôt des Proprié- 
taires des terres , plus occupés ààflii- 
Ifer la propriété de leurs biens , que 
-telle dé leurs revenus *, en établilTarit 
proportionnellement & ' régulîéré- 
toent le revenu de rEfat. Revenons à- 
îadémonftratiôn de la déprédation des 
Vevenus du Souverain & dés Propriëi 
laires , caulee par les inipofitions in-^ 
Birééles. • • • T ‘ 

dl efl certains pays privilégiés poiié 
ifies genres de’prodiïûions ■préci.euféÿ 
pour les débouchés", qui oht iin Pe- 
ton fous la' rhain , & iin fleuve' toujours 
tenaiffant de richefles,’ s’il ne leur plaît 
"d’en tarir la Yource. Les pénples. dli 
Kord à qui les boHTons fdnt /lif-tôirt 
héceffaires , les recevroient'^avide'-^ 
fhent & à' un prix raifonnablê dé ceî- 
îes qui pourroient leSleur’fourhir , & 
irenôncei oient bientôt à Ien« feoiffotw 


AVEC L’A^RTCXJLT. Cff. îX. 
i^ices qui altèrent leur fanté , & ne 
font en rien comparables au vin. Et:- 
quel commerce au monde peut équi- 
•valoir l’énorme profit qiie‘ rapporte- 
. roit celui-là ? Sàit-on le tort que l’on, 
^ità un Etat , quand on -étoufFe , pat 
des prohibitions ou fureliarges ^ un ar^* , 
-pent de vignes en bon rapport , & tc3 
que la demande & la forte coniomma- 
tion le procureroient bientôt ,en eî^ 
citant la vigilance ,rindiUtrie & le tr^ 
.vail du Cultivateur ? Pour mettre fous 
les yeux du Ledeur une elquifl’e dç 
'«et objet , je place ici , par exemple", 
'4e relevé 3 dit rapport d’un arpent de 
terre planté en vigne à Saint-Cloudv 
iLa confommation de Paris ik de l’eÿ 
. -environs excite ici le Vigneron à im 
^enre de culture inconnue ailleurs. U 
^oime à l'a vigne quatre grandes façoi» 
&lrx petites. Il paie bien fesManœ»- 
'ivres , le bo-is pour les tonneaux ^ ât 
■les échalats,lâ paille pour les diens, 
•Je ftimier , les frais de 'Vendange, dfe 
greffoir v d’entretien de- aive & de 
cellier^ii iàk eirctdec-la râleur vénale 
de toutes ces cliofes v, & cet arpenr 
jrencT encore un produit net de 6o liv, 
pour le Propriétaire , lO lîv, pour !» 

QO liv. pour les divers gea- 

M 6 
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res d’impôts primitifs , (ans ÿ. coiil^ 
ivprendre les entrées de Paris , qui,^iar 
le pied oii elles font , rapporteroieirt 
en outre plus de 90Q liv. Mais , fans 
comprendre cet article dans l’état qui 
a été pris fur les lieux , l’arpent de- 
« terre fournit un produit' total de 5GO 
.liv. & un produit net de.î^ liv. ; & 
*Ie vin, fur ce pied-là , ne reviendrok 
pas à 3 fols la bouteille; Voyez , & 
pigez du préjudice des impôts indi- 
reds établis fur cette partie ; voyez, 
«e qu’on enleve à la Nation & à l’E* 
tat ; accourez & venez arracher ces 
.vignes, vous qui aviez eirtreprisde les. 
détruire , & qui par vos réglemen® 
•étiez devenus les arbitres de l’empldi 
■des terres. Mais que n’exarainiez-voi».. 
.àuparavants’il y a aucun genre depro» 
ludion aufli étendu , .& par lequel un. 
in'pent de terre puide rapporter au^fit 
•de produit net que rapporte un arpent 
de vignes , & un miÆ grand produit 
^tal fi profitable- à la Nation parla 
^bfifiance des hommes qui le fioat: 
«udtre , & par les autres dépeafev». 








I •• »• IV »* * 


■A!^C L’ AiCRICmr. Ga. IX. ‘ 177^ 

1 ' . ' 

.Wr^QDUIT de t arpent de Fignes à ^ 
Saint-Cloud (a); . 

Journées de Vigne- 
ron? . -. . . . .- . 104- 1; 

Echalats^ . ... . . . 47 

Paille 5, 

Fumier^. 55 - 

Srais. ^ Vendanges .... '^4 
' Entretien de Cuve , 

& Cellier 15 

Preflbir ...... 20 

Entretien -‘du plant 
de Vignes. ... 9 

Tonneaux 60 


340 ^ 


Fermages; 60 1 . 

Impôt . . . ... . jq_ 

Dîme 10 

D roit dé gros , aug- 
' 0 roduii/ mentation , jan- 
mt. V gf , courtage , ce. - * 

^ qui monte au 
Icp’tieme de la 
vente , ci , . . . 60 

Prô'iwit total'.'. .- 




.- yo®. 

m«^n- 


^ .JLe& 60 -liv. i payées aux Aides font: 
^.prifes , çorame la.dime^^ fur le via^^ 
-mais par une forme dimpoüti^ fQi;l' 
dirpendieufe qui ne rend qu envirop 

^ (ay Métrtoire commaiBqué à rAuteuir lùf. 
]ks Vignes de Saint-Cloud, près Paris. 
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k tiers jm- Souverain , auquel l’arpenf . 

4 ^ de vignes paie ^ d’ailleurs 30 liv. , ce- 
qui forme enfemble pour le Souverai» 
la fomme de -^'Œ liv, 

. Le fer-mage ell, pour le Propriétai- 
re de la terre , 60 liv. , c’eft an lixie- 
me de plus que la portion d« Souve#- 
rain. ' . > . 

‘ Dansle £ras dé la luppreâîon deritn^ 
pofitiorr fiirle vin , il y auroit 40 liv* 
de plîis pour le Souverain & le Proir . 
priétaire. Ces 40 liv. étant p'rifes fur 
le terréin immédiatement , & parta- 
gées au Souverain & au Propriétaire 
dansrla même proportion qae-nous ve^ 
norw de le remarquer , le ScRiveraia 
en àuroit 17 liv.., qui les 50 

liv. CP- defiiis feroient 6 j*ïiVr.hfi> ■ 
Propriétaire en auroit 13 , qjiû , av«e 
les 60 liv. quirreçoit , fereient 8j 
Kv,i Les^éo liv.. d’impo.fition fur le viit 
«axdént donc un dommage dé 40 Im 
<ott enviton^^m qirart de perte pour le 
Souverain & le Propriétaire. 

Oii ne^pârle pas ici des autres dforts^ 
le lèvent fur le commerce de' céï|e 
^roditâfkn | cetâ^ entré danéE'-Un àa^ 
TcaîctrlV -c,':- 
^ «alciÿ^.Ieproduk.aece&^&v,poar 


-M-, -.-ik 
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^erit-'des avances ; irrais relativement 
1 la terre , il eft de -i6o liv. pour 
éerit perches. » • • ■ . • - 
-te produit net de la grande ctiltufe 
(de- la- eharriæ V ^nt ’fnppofé de cenç 
pour eent des avances y n’.eft cfue d« 
livv peur eetit perc-hes ainli-y 
ceft- environ hnit fois moins. 

^ Dans les frais î il y en a la moitié eii^ 
journées d’ouvriers de l’autre- moi-s 
fié , urr tiers eft en fiimier y un tiers 
en échalats , & un tiers en - ton* 

»eaiTx(-Æ). • - .. ' - 

^ Qltg les Propriétaires ‘des terres , 
^uii4ne' fefftfelable prodiiéHoet, dajis 
ee Canton , paroîtra exaltée iufqu a 
an* point ïsnaglnaire , viennent eux* 
Ittêmes fur les lieux s’informer de 1» 
vérité de ces détails 5^ tpü’ils ftiivent 
feux de 1^ meilleure cttlture dœ grains | 
îîs trouveront la/ même^cHfproportiort 
étitre ces tfiflérents genres de |>roduc* 
tfons. Cenc fera pas cet tatRemopf dan» 

^a) Qii peut,VQÎr un pareil ciétaii fur îc pro- 
duit des Vigiics d’une Frovîncê pîu.s éloignée- 
de la Captafe , donné par FAut«or des'Obfer* 
vationsfurlj (juIhitc de la Guienniê., tom;Jy 
33 , de flkcha,i^tfjie^fwpviicù««|^ 
(^r les Vins yxhap. 46 , fur Igs eau lès delà di:^ 
minutioh du prix des Ÿiùs'dans cette Tro-^ 
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les ' qualités du territoire qu’ils tren^ 
veront le principe âe cette, richefleit 
€es coteaux font, dans une mauvaif» 
expoâtion , &.daiis un fol prefque op- 
pofé à celui que demande la vigne s 
mais la eonfommation voifine & Ut 
fureté du d^k i^7nt tout forcer.' U ne 
s’agiroit donc que de mettre-* du- débife 
{tar-tout. La vente' qui fe foutieat à 
Paris , malgré les taxes dont eUe eâ$ 
ûtrebargéev, ne provient que de la laa-»' 
giienr du commerce de cette ptodiic*» 
tion dans les autres Provinces 
gnées de cette^ Capitale- où. fe €sàt la^ 
plus grande confemmation.' Le débk 
y feroit néanmoins* au< double » fi la» 
fitrchavge de taxe ne fubfifioit pas 
mais eUe y interdit^ l’iifage de cette^ 
boifibn au m«ni? peuple , cpii n’efi: pa» 
fn état d-’en faire la- dépenfe , & ella 
ibrce les rickje& mêmes à épargner fusf 
larconfommatiei} des fubfifiances , à 
Ik^rer pmr préférence nu luxe de-dé« 
eoration , qui eft excité par les hom.. 
mes de fortune , rafferablés dans cette 
grande Ville ,,'éc à fuivre de loin leé 
modes & le délire du 'jfefte ; défor*»* 
dre qui s'étend jufqu’àux Ouvriers dé? 
foute efpece;;qui,toujoursincertains dcr 
leurs falakes afiujettis aux ^tâiûes f 
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tdujou^ chancelants fur la bafe mal> 
aflife^d’une bonne fubliftànce Journa»', 
üece & réglée , fe font fait un ufage 
d’en rétrécir le fonds habituel , pour 
4 dler.confoiBmer en un moment l’ex* 
cèdent en débauches , au préjudice de '' 
leur famille , qui ne participe qu’à la 
parcimonie de l’intérieur de la mai- 
^n.: Le prix naturel , -rendu aux den- 
rées rendroit la vie à Tuniverfalité 
des habitants ; on y confommeroit au 
double dans l’ordre économique jour-» 
nalier , & la terre rendroit le double 
des produâions; cette. régénération, 
^11 feroit aufli-tôt accompagnée d’un 
furcrok de population ou de confom* 
mateurs, aiiroit un effet bien plus pré- 
fent fur toutes les autres parties du 
territoire , où Ton enleve tout , félon 
Je régime aâuel : là où l’on ne revec- ' 
•le rien , Ton ny dépenfe rien. Les 
lîonfommations feroient par-tout , Sc 
par-tout les produflions , dont laTur-** 
abondance enlevée par les Etrangers 
cou vriroit tous les coteaux du Royau>f 
me de vignobles prefqu’auûi rappor- 
tants que ceux de S^int-Cloud^ Cefera 
i|uand il plaira aux hommes •, car U 
plak à .Dieu ; pour, moi, je ne fixe* 

• mes. regards fe ces yéritisi q^ie .c^>ïBgr 
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me le Sage, qiii contemple les aftres ^ 

& qui s’écHe : Cœ.lh enarrant gl^riam 
>Dci ! la himiere divine me pénetrft 
d’admiration' & de rei'ped l • ' ^ 

oôrois' Ce pas de proscription lait, Sur le§ 
Gonfommations du premier ; ordre 
droits ‘ s’étendit bientôt fur tontes les aiitree» 
produisit fur chaque partie le mêmç 
indicée- e^et. La cupidité>’ plus ennemie efti- 
***• ' tore de fes propres foyers que'’«die i 
^eux 'des Etrangers vp'^Seftta des ap^ 
*pas-à -t-out ce qui put l’appuyer dar» i 
tes ravages; Elle trouva moyen deSwr- 
|jrerrdre toutes les parties eonSefiV-a- 
trices de la Société , potïr parvenm-à • , 
da dellruftion de fe baie , à l’étrangler' I 
ment du territoiréi On permit aux i 
nVüles de charger à leurs portes la oorit- 
• ’ 'Commation , pourvu que le dSc en fik 
dédommagé.^ On afferma ‘les farities-, 
iîes -boucherres les beurres & lès 
' ‘Oeufs* Ooivouloit , dilbit-on , des M*- 
' «elots , « r on taxoit à des droits énof- 

‘unes le porffon i' Sans Songer que pes- 
tonne ne trouvera que ce Soit la peine 
pêcher pour payer des droits ef- 
trayants, qui ne Se compensent point 
«vec les frais. On vouloir des beftiaux 
pour les campagnes, mais on pri-vi- 
4égia Mareh^ds p^r moaapol^ 
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Ci!T la -viande , pour la'forcer à venir 
idans les Villes , oii le monopole pu- 
blic la furchargeroit au double , & I on 
effufa que ce prix reroit payé par lé 
confonttnateur',. comité s’il^ne pou-,, 

^oit pas plutôt diminuer fon pot , que 
Je' Fermier le paffer de x^^dre lo» 
tîTouton & Ton bœuf. On furchargea’i. 

, tjri boucla , on étrangla tout , en iift 
tnot , 8c Ton fût fiirpris après de voit 
venir des ronces dans un jardin , dont 
les plantations^ ne ' dédommageoient 
pas des- frais. ■ • . * 

■- C’eft par les mêmes réglés générar» 

I . les qiie toutes les impofitiôns indireo . . 

tes, qui portent en ricochet fur lô • < 
camraerce , fur la confomrrtatiarî> 

V font prifes-fur la valeur vénale , qui 
feule excite la prodiiftion-.’^ôc' éta^- 
blit les -revenus. L’Etat peut recevoir 
î’impofition 'direâement 8? fiiffifam- 
ment des mains des Propriétaires , 8c 
^mëfurer fa '^propre jouilfance 8c fes 
■èffetÿfur Fétat de fes richefles , & im* « 
'perium & fifius abiindabit utens fubjeHis ' 

locupletibus \ au lieu que les împofi- 
, ^’tipns indirèftes , perçues fur les pro- 
duits avant qu’ils puiflent former dps 
‘'revenus , ne peuvent parvenir au fîfc 
.'-que par des voies égalementpréjudir 
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ciables au Souverain & aux Sujets ÿ " 
Nam cauris in rebus cum venit calamir 
tas , tum durimcntüm accipiuLr,' A t itt 
vccügalibus non foLum adyjtntus^ mpli^ 
•fed etiam mttus ipfe affert cahjmtaHnbi 
II n’y. 3 enfin qu’une feul^ raifon à 
^voir,quieft que les impôts direélst^ 
€Hi établis* immédiatement fur les re^ 
venus des biens-fonds ^ ne font paè 
même des impôts, mais un vrai & puf 
revenu , qui n’a aucun befoin d’enf. 
tremife. entre le fife jSc fes Sujets , ^ 
qu’au contraire , les impoiitions indi- 
reéles font, de leur nature & pair 
les frais énormes de leur, perception > 
extrêmement onéreufes ; & des-lors- 
il n’y a plus à balancer entre ces deux’ 
méthodes , puifque > comme dit Taci-^ 
te , mqut fine publicano exerceri' poujt 
vecligal y & uhi pi^blicanus ejl ^ ibi auü 
pis publicum vanum , ouï übertaUm 
millam, . , . 

J Les impofitions fpoliatives font une 
- fuite du même principe- qui 'donna 
naiffance’’ aux impofitions, indireûes. 
Au défaut du partage des revenus des^ 
biens-fonds entre le Souverain & les- 
.Propriétaires , on eut recours auffi -à 
j’impofition arbitraire établie* fur les- 
-|»erfonnes , fuiyant Xefiimatipn ha^açt • 
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iSëe de leurs richefles mobiliaires. Afin 
de pourvoir aux frais -du Gouverne-? 

I inent à la défenfe de la Nation on 
'Jntérelîa les Magiftrats & Tordre des 
Séfénfeurs , â Tadmiffion de cette 
fho.de nouvelle, par des privilèges per^ 
fides ; &Tintérêt perfonnel aveuglant 
les principaux Propriétaires, perfon- 
ne ne fçntit ou ne voulut lentir le nœud 
*n<Ëifoiuble''qul lié les petits à la for-’ 
fune des grands , & plus encore lei 
l^ands à celle dès petits. Le fifc ainlî 
' s'infinua par-tout où il put faire trouée | 

& le Laboureur' étant de toutes les 
clàfles de Sujets,' celle qui en impo- 
fcit le moins au dehors qui , la plus 
occupée , avoit le moins de temps & 
de moyens de réclamation / mais qui 
. devoir être fous la fauve-garde dé la 
Nation & de l’Etat le Laboureur f 
'dis-jé , fut'prefque par-toiîf arbitrai^ 
rèment chargé ’, & reçut en fa perfon^ 
hè le coup accablant qui s’étendit fur 
Alités lés claffes des tirôyens. ' i 
La première explication dii Tableatf 
économique , imprimé dans lÜAmi dci 
Hommes renferme , un tablèau frâp^ 
■j>arit , autant qu’impoffible à débattré 
ni à réfuter , de la rapidité du défaflrd 
brëvenant des impofitions ÿoliativei 
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qui portent (lir la charrue. En rapp,or^, 
tant ce Tableau à ce. que j’ai, dit cir.', 
deirus de l’énorme diiîérence qu’ap^v 
porte dans la. circulation le .plus.ou léjc 
nK)ins dé produit rchiltant de. la dér{ 
penfe des avances primitives, & de£ 
avances annuelles appliquées^ à ùn^ 
bonne ou à une niédiocre culture 5 
prefque tout ce qui peut être. iu». 
cet objet , Te préfentera incontinent ,^ 
j’efprit , & il feroit inutile de Je répété^ 
ici. ^^ais ,• pour préfenter fous toutes 
les faces un pbjet fi important- qu’il 
entraîne tous les autres , J’ai cru de^ 
voir montrer, par quelques états de 
dégradation fimple & réiiiltante de» 
pi incip.es & des calculs les plus déçi» 
fi fs , Ce que c’efl: que les conféquences 
du moindre coitp porté à . faux. en ce 
genre. On fug^a après, de la -multitu- 
de de confiomances& de rapports qu^' 
devroit avoir dans la tête un homme 
affez hardi pour fe preferire fes pro- 
pres voies , & s’écarter de 'celles de* 
la nature en matière d'impôts. Hélas ! 
le réfultat de ces combinaifons feroit ^ 
comme il l’efi ici , de fè conformer % 
1,’ordre naturel , de fè décharger fur IsC 
pâture des chofes d’une multitude de 
foins ruineux , de lui permettre^d’en" 
richk le So«tvef^' & les Sujeci« * 


Ay^c t!AGR!«tri.T. GHrIX; 218*7 

^ * « «1 

C A LC U Ljimpù de dégradation prognt/^ 
jf Jîve^proveriariu de la marcfie naturelle 
.. de ia fpoliauon dans U'Aours 
de neuf, années, .... 

* ' • 

' Première année , 100 liv. ■ ■« 

enlevées à-iin ou pliifieurs ' 

^ Cultivateurs fur les, avan- 

ces de la culture » étei- . i 
gnent en.ovitte 100 liv. ^ 
de reprçdiK^ion^ci . % lOoL 
Perte zco liv. à .a j Quter à i oo liv^ ; * 
qui fe paient de même 
l’année fuivante , &: ainfi 
y; . des autres cCnfécutive"* . 
-ment,,. 

ÿ Seconde année , 300 liv. , 
ôtées éteignent une re- 

prodiiélion de 

Perte 600 liy. - . . n 

Troifieme armée , 700 liv. 
ôtées éteignent une re- 
* . . produétion de . 700U 

Perte 1400 liv. . . -r 

Quatrième année 1:500 1 . 

, éteignent. . '. ..... 15001* 
Perte 3000 liv. 

... , Ciriquieme année , 3100I. > v 

. . •* éteignent . . . . . . 3100I* 
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Perte 620b liv. ^ 

• ••Sixième aniiée , 63CXD liv.- 

éteignent . , . ^ . 6 } 0 oU 

Peste 12600 Hv.' " 

Septième année , ï 2700 liv. 

éteignent 1 2700 1- • ' 

Perte 25400 liv. . * ‘ 

Huitième année 25500 liv. 
éteignent ....... 25 ^00 U 

Perte 5 1000 liv. 

Neuvième année , 5 1 roo 1 - 
• éteignent. ...... 51100U. 

Perte 102, 200 liv. quin’ont- 

produit au flfc que . . . '900I. 


Cæ que la fpoüation dès rlchejfès de la 
Culture éteint du revenu en 9 ans y 
félon -Us differents taux d importions 
prifes fur Us avances-. 


5 liv. en 9 ans éteignent 

5100 1 . fifc que 4 S-liv* î 


10 1 . éteignent . . loaoo . 

J 1.5 ). éteigneiit . . 15330 . 
io 1. éteignent’ . .'10440 ' . 
25 1. éteignent .. 15550 . 

30 1. éteignent r. 30660 . 
35 L éteignent . y 3 5770 - 

40 1. éteignent . . 40880 ■, 

45 1. éteignent . . 45990 ' . 
50 1. éteignent. . 51 100 ! 
r. 15 J. éteignent . » 56210 •• 


90 
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60I. éteignent .. 61310 . .*540 

65 1. éteignent .. 66330 585 

70 1/ éteignent . . 71540 630 

75 1. éteignent . . 76650 675 

80 l. éteignent .. 81760 ....... 720 

85 1. éteignent .. 86870 ...... . 765 

90 1. éteignent . . 91980 810 

95 1. éteignent .. 97090 855 

100 1. éteignent. loiioo 900 

' Lifez , relifez , revenez fur ces prin- 
cipes , parcourez julqu à la démons- 
tration , & voyez fi nous exagérons. 
Mais dira-rt-on , s’il en étoit ainfi , il 
ne refteroit bientôt plus rien fur la 
terre. A peine un grand Etat , conduit 
félon les principes de ce que vous ap- 
peliez la fauffe fcifence , dureroit-il 
deux baux de 9 ans. Oui, fans douté , 
i’en conviendrois .avec vous , fi les 
progrès rapides de la^ marche de cette 
foliation s’étendoienten même temps 
fiir tous les Cultivateurs , & s’ils n’é- 
toient point arrêtés par la faillite mê- 
me de ceux qui périflent avant le ter- 
me de leurs baux , par la progrefiion 
rapide de ranéantifleraent de leurs 
-avances. Remarquez que cette fpolia- 
tion eft fixée ici à la durée ordinaire 
des baux des terres , & les Fermiers 
s’arrangent avec les Propriétaires fur 
Tome //. N 
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l’état adnel de l’impofition , & alors 
c’eft le Propriétaire qui füpporte le 
furpoids furvenu- dans le courant du 
bail précédent. Si la fpoliation s’établit 
derechef fur le nouveau Fermier , la 
continuité de la marche proportion- 
nelle de fes progrès précédents eft in- 
terrompue ; il faut qu’elle recommence 
par le premier échelon pour ruiner 
encore ce dernier dans le cours defon 
bail ; autrement les 102 , 200 liv. de 
déprédation , caufée en 9 aimées , par 
une augmentation de taille de 100 liv. 
deviendroient en effet bientôt des mil-»: 
lions & des milliards par la continua- 
tion de la même marche de progrès de 
fpoliation. D’ailleurs , la fpoliation: 
n’exerce fes funeftes effets que fur les 
Cidtivateurs réduits à payer , aux dé- 
pens de leurs avances , le furcroît im- 
prévu d’impofition qui leur arrive 
pendant leur bail. Car s’ils peuvent , 
en vendant leur lit , ou d’autres meu-i 
blés de commodité , parvenir au paie- 
ment des 900 liv. , en neuf ans ils fe 
préfervent de la fpoliation de I02 , 200 
liv. Suppofons donc pour diftinguer 
tous ces cas , fuppofons , dis-je , une 
addition de 2000 liv. impofées ar- 
bitrairement , ou réparties, comme on 
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le dit , au marc la livre fur des Fer- 
miers engagée à payér la taille & au- 
tres impofitions déjà établies fur les 
terres qu’ils ont affermées ; cette fur- 
charge rapportera au fîfc 18000 liv, 
en* 9 années. Suppofons encore que 
de ces 2000 liv. de furcliai^e il n’y 
en ait qu’un dixième ou 200 liv. qui 
tombent par augmentation annuelle 
- fur des Fermiers qui ne peuvent évi- 
ter que ce furcrcît d’impôt ne fe pren- 
ne fur les avances de leur culture. Ces 
200 liv. éteindront donc en 9 an- 
nées , 102 , 000 liv. de richeffes d’ex- 
ploitation & 102 , 000 liv. de re- 
venu .annuel , dont les deux feptie- 
mes ou 30 , 000 liv. faifoient partie 
du revenu annuel du Souverain. Âinli , 
quand je ferois meme clans l’horrible 
prévention que la régie du fifc doit 
être peu fenlible à l’extinélion du reve- 
nu dés Proprietaires , à lamine des 
Fermiers , & au dépérilTement rapide 
de la population , c’eft-à-dire , à l’a- 
néantiflement de la fiibfiftance que les 
dépenfes & les produits de la culture 
fourniffent aux hommes ; je trouve- 
rois toujours dans ce petit échantillon 
des défordres de la ijDoliation , que 
1800 liv. auffi imprudemment enle-, 

N 2 
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vées en 9 années pour lé Souverain J 
lui détruifent 30000liv.de fon'revenu 
annuel. Que céuxà <^iii les intérêts dii 
Souverain font confiés , calculent 
donc bien pour lé Souverain même , 
ils calculeront bién auffi pour les Su- 
jets. Car tout ce qui efî réellement avan-* 
tageux au Souverain , ejl avantageux 
aujjî aux Sujets \ & ton ne peut ruiner 
les Sujets fous les apparences tt un profit 
pour le Souverain , quon ne ruine' rétl^ 
lement auffi le Souverain. Ce font Ides 
intérêts fi effentiellement & fi infépa- 
rablement réunis par l’ordre immua- 
ble des loix divines , que leur cohfei*- 
vation dépend néceflairément & dé- 
monftrativement de la cohfervation 
réciproque des uns & des autres." ■ 
Peut- on , en effet , ignorer dés 
vérités fi manifefltes & fi importantes ? 
Si vous n’appercevez pas la décaden- 
ce des Etats livrés à ce régime de fpo- 
liation , ne feroit-ce pas la faute de 
vos yeux , plutôt que celle de l’objet ? 

, Mais pour en être frappés, parcourez 
les terres abandonnées & en non-va- 
leur. Vos vues feroient-elles fi étroi- 
tes & fi refferrées , qu’un motif de 
1 5 , de 20 ou de 25 millions vous pa- 
roîtroit un objet digne de toute votre 
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attention , tandis que les Adminiftra- 
teurs d’nn grand Etat ne devroient 
compter que par centaines de millions 
& par milliards. Mais faiiiiTez , s'il (e 
peut ,.la véritable mefure des objets , 
& comparez. Pour ne pas vous ef- 
frayer par les diftances , voyons d’a- 
bord le temps de nos peres , vous 
verrez enfemble 400 mille hommes de 
troupes réglées , mifes à la fois en 
mouvement , & leurs fubfiftances tel- 
lement aflurées qu’^l étoit impoflibte 
de prévoir où leur effort devoit por- 
ter ; près de 200 navires de guerre 
de tous les* rangs agiffants en tous lieux 
& à la fois , & rétablis en un hiver 
quand ils reçurent quelqu’échec conliT 
dérable ; ces forces en impofer par- 
tout en même^temps ; Abraham du 
Quefne couler^ fond les Corfaires de 
Tripoly fous le canon de^Scio , forte- 
refle. du ^Grand- Seigneur , & faifant 
tirer fur elle parce qu’elle ofa tirer 
fur lui ; rAmbaffadeur demander & 
obtenir que l’Amiral de Sa Hauteffe 
• viendroit à bord du vaiffeau d’un 
fimple Capitaine , lui demander par- 
don de quelques infultes faites par fes 
foldâtsi à des gens de fon équipage. 
Et dans le même temps où un Prince; 
\ 'N 3 ' 
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magnanime , mais pere de fils qui ne 
le font pas moins , faifoit par-tout 
refpeder aii'loin fa Nation , voyez les 
Palais imraenfes fortir , pour ainfî 
dire , de deffous terre , les fortereffes 
fe multiplier ; une Cour bannie , 
royalement entretenue à fés dépens ; 
par-tout les Cabinets ouverts , lés 
Académies fondées , les Arts excités, 
que fais-je 1 Mais ,• dira-t-on , tout 
cela ne s’èfl pu faire' qu’en ruinant l’E- 
tat. Et ce que vous faites aujourd’hui 
le faites-vous fur vos revenus ? Tout 
ce que j’ai voulu induire delà , c’eft 
que fi vous ne trouvez pas fous vos 
pas l’application démontrée de nos 
calculs de dégradation , c’eft que vous 
n’y voulez pas regarder. Les mêmes 
calculs & la même attention euffent 
été fort utiles & fort néceffaires à ce 
même Prince , fi grand & fi fafhieux, 
& qui auroit conftamment pu être 
plus opulent & plus piiiffant , jouir 
d’un revenu fupérieiir a fes dépenfes , 
fi fes Quefteurs ne fe fufTent pas four- 
voyés & écartés de l’ordre naturel 
des impofitions , & de radminiftratioii 
régulière ; & il eût compris alors. , que 
fi Texplolipn paflagere de fes forces 
avoit quelque chofe de plus magui? 
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£que & de plus frappant , c’étoit un 
, malheur ppur lui , que Tivreffe de fon 
temps , & la marche deflruflive de 
1 adminillration de Tes revenus , Talent 
induit à fe £àïre une illuhon fatale à 
lui-même & aux autres. Il n en ré- 
.fulte pas‘ moins cependant que nos 
calculs. font vrais , qu’ils partent d’a- 
. près 4es principes naturels , & qu’ils- 
ne font que. le réfiiltat & le point d’ap- 
pui de conféquences infailhbles. 

Les Laboureurs., fans, approfondir 
ces, principes par. les calculs, en font 
fi effrayés , qu’ils regardent la moindre » 
augmentation qui leur fiurvient , dans 
cornant de leurs baux , comme le 
germe de leur ruine. On ne doit donc, 
pas être étonné de ce qu’ils préfèrent 
.une médiocre exploitation de culture , 
à une meilleure qu’ils pourroient exé- 
cuter ; parce que. s’ils paroiffoient pros- 
pérer , ils s’attireroient le fléau de 
l’arbitraire , qui les re^etteroit J^ientot 
au-defibus de leur premier état , & qui 
les anéantiroit- enfin. n 

•,-<Mais , ajoute-t-on , il s’enfuit de 
-votre hypothefe , que fi vous donnez 
tous les ans 100 liv. à un Labou- 
reur' , & qu’jl emploie cet argent à fa 
-gulture , il auru dans 9 ans 102, 2000 
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livres. Oui , fans doute , en fupp 4 p 
Tant , 1° les conditions ci-deffus de- 
^ mandées pour que la produdion ait 
fon libre cours. 2° Qu’il remettra tou- 
jours en accroiffement d’entreprife le 
produit de cette gratification , de ma- 
niéré que le tout faflè le fer à cheval. 
Pour vous en convaincre , donnez 
tout-à-l’heure un grain de ble^ à ce 
Laboureur , & qu’il ait le foin de fe- 
mer , chaque année , ce qu’il enprc^» 
viendra , fans en rien difiraire abiblu- 
ment ni pour fa fubfifiance , ni pour 
fes frais , ce qui eft conforme à f ordre 
-des progrès dont il s’agit ici ,mais en 
un lens oppofé , dans la fpoliation ; Sc 
-venez au bout de neuf ans compter 
fi vous le pouvez , les grains de bled 
qui feront provenus de celui-là feul. 
Mais pourquoi penferai-je que vous 
répugnez à vous rendre à l’évidence } 
ferai- je alTez coupable pour foupçon- 
ner qui que ce foit de raauvaife inten- 
tion , & de s’élever contre les vérités 
les plus refpedables & les plus impor- 
tantes au genre humain ? Car ce n’eft 
ni pour contrarier, ni pour faire preu- 
ve de génie , ni pour annoncer le 
talent des découvertes ,,que nous ap- 
profondiûbns cétte- importante ma:; 


-, . . . ^ 

) 

. _ ! 

i 

XTEC l’AGRICULT;CH. IX. 197 
iïere, c’eft uniquement pour le bîert 
général de l’humanité ; & c’eft avec 
les mêmes intentions les plus frater- 
nelles qu’un tel examen doit être ’ . 

fait. Si nous errons dans nos princi- 
pes , qu’on m’en oppofe de meilleurs 
, & de plus fûrs , & je regarderai l’Au- 
teur d’une telle découverte comme le 
pere des humains. 

Ce ne font pas feulement les impa- 
rtions prifes fur le Laboureur , & 
dont il eft forcé de prendre le montant 
fur fes avances , qu’on peut appeller 
fpoliatives.: Toute Timpofition , je ne 
dis pas arbitraire , mais prife feule- 
ment hors de fon afliete naturelle ^ 
produit par le reflet indifpenfable ,■ 
une dégradation confiante & graduel- 
le fur la maïTe des revenus , & de- 
vient par-là même une impofitiore 
fpoliative. Pour fe convaincre de cette 
vérité , il faut replacer ici un tableau 
«abrégé de IJeffet de ces fortes d’impo- ^ 
litions , conformément aux réglés in- 
conteftables du grand Tableau , 6z; l’on 
y verra clærement l’effet d’une impo- 
lition la plus fimple , établie à côté de 
fon point d’appui naturel , d’une capi- 
tation ou taille perfonnelle , par exem- 
ple, qu’on fuppofera nécelTaire pour 

■-Ns"-; 
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fatisfaire aiix Befoins 'He l’Etat , & qui 
fe lèvera fans frais & fans' abus. 

De la Dégradation coupe par 
ïimpoption établie fur Us Agents de la 
clajfe produ clive ^ de ta claffe jlêrile’^ 
fous prétexte de foulager les biens fonds 
dans la répartition dtune augmentation 
d impôt, 

• * * - , » 

On fuppole 50 millions d’impôt per- 
fonnel , levés fur les Agents de ces. 
deux clafles aûives; favoir, 25 mil- 
lions d’un côté & 2 5 millions de l’au- 
tre. Cette diftribution n’eft qu’hypo- 
thétique , parce que l’impofition per- 
fonnelle ne peut être elle-même qu’ar- 
bhraire & défordonnée , puifque la* 
perfonne impofée n’eft pas elle-même 
la richefte qui peut payer l’impôt , 8r 
que la richefte d’urr particulier , qut 
ne confifte pas en biens-fonds , ne.peut 
s’évaluer que par une eftimation arbi- 
traire , fans diftînâion de la richelTe 
effeélive & dés dettes paflives de la 
perfonne contribuable. Ce n’eft pas 
non pins par le gain ou la rétributioït 
due au travail , que l’on pourroit en . 
juger ; car ce que l’on prendroit fur 
la rétribution feroit repris fur ceux qui 
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îpaient cette xétribiition, qui ne peut 
îbuârir de retranchement qu’au pré- 
judice de l’ordre naturel de la fociété , 
& qu’au dépériffement des richeffes 
de la Nation ; puifqueîe mercenaire , 
privé d’une partie de fa rétribution ^ 
feroit forcé ou à s’expatrier , ou à 
épargner fur fa fubMance. 

Dans le premier cas , la concurren- 
ce des Ouvriers diminueroit, la rétri- 
bution augmenteroit , & l’impolîtion 
feroit payée par ceux mêmes qui 
paient cette rétribution. Ce ne feroit 
donc pas la perfonne impofée qui 
paieroit l’impôt , ce feroit le revenu 
ou les avances des Agents des deux 
clafTes , qui le paieroient au préjudi- 
ce de ce • avances mêmes ; ce qui re- 
tomberoit alors en déchet fur la re- 
produâion & fur le revenu , & caufe- 
roit un double dépériflement dans les 
richeffes de la Nation. 

; Dans le fécond cas , c’eft-à-dire 
dans le cas de l’épargne fur la fubftf- 
tance des Ouvriers , les effets en fe- 
roient encore plus nuilibles ; car il y 
a entre le revenu , la rétribution , la 
dépenfe & la produftion , un ordre 
phyfiqiie de régénération , que les 
hommes ne peuvent changer fans cau- 

N 6 


300 Rapports des Dépenses. 

1er un changement dans la correfpon-^ 
dance réciproque & effentielle de tou- 
tes ces parties . qui fe régénèrent les 
ynes par les autres , & qui conftituent 
la maffe & la perpétuité des richeffes 
d’une Nation a-gricole. Je dis d’une 
Nation agricole , parce qu’il n’en eiï 
pas de même d’une Nation purement 
marchande , qui ne conûde que dans 
une feule clafTe , dans une clalTe Rérile 
qui fubfiâe par la rétribution qui lui eR 
payée par les autres Nations : celle-ci 
peut épargner à profit fur les dépen- 
îes , parce qu’elle n’a point ,de claffe 
produdive , & que fon épargne né 
peut être préjudiciable qu’aux Nations 
agricoles, qui profiteroient- de fa dé-» 
penfe. Mais dans un Empire compofé 
de clalTes qui fubfiftent & profperent 
par la dépenfe des unes & des autres 
l’épargne fur la fubfiftance eauferoit 
nécefiairement une. diminution de 
confommation-, par conféquent un dé-;» 
périffement de reprodudion , d’où 
s’ejifuivroit nécefiairement aufii une 
diminution de revenu , qui efl: toute 
au préjudice des Propriétaires & du^ 
Souverain. * ’ - . 

Vous direz peut-être que les den- 
rées qui ne feraient pas confommée$^ 
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dans le pays , à caufe de l’épargne à 
laquelle pn fe reftreindroit pour payer 
l’impôt , peuvent être achetées par 
l’Etranger , ce qui alTureroit le débit 
de ces, denrées à la décharge du culti- 
vateur. Les ventes à l’Etranger font à 
la vérité une reffource .ppur le fiiper-» 
âu d’une Nation , mais feulement 
pour le fuperflu tjui eft tranfporta- 
ble , & non pour celui des autres den- 
rées qui ne peuvent être confommées 
que dans Iç Pays. E>’aille'urs le com- 
merce étranger exige des frais de 
tranfport & de profit pour les Com-r 
merçants ; ôr ces frais retombent fur 
le prix de la première main : d’où s’en- 
fuit que. le cultivateur ne feroit pas 
dédommagé , par cette reffource for- 
cée , de la dégradation que caufe l’im- 
pôt dont il s’agit. Il faut. donc fe rap- 
pellera que dans les Nations agrico- 
les , ipar§/ic ne.fi pas richeÿe mais , auL 
contraire , une extin< 9 :ion de richeffe. 
On pourroit penfer que les progrès 
de cette extinclion de revenu feroient 
arrêtés par la dépenfe même de la 
fomme de l’efpece d’impôt dont il s’a- 
git ici, qui en rentrant dans. la circula- 
tion , reviendroit aux Ouvriers, j &, 
leur refUtueroit la portion, de netribur 
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lion qui leur eft enlevée. Mais ces 5^ 
millions , que l’impôt leur enleve, ils 
. les ont achetés ou payés par la vente 
de leurs ouvrages ou de lôur travail ^ 
qui eft inféparable des dépenfes de 
léur fubiiftance. Car c’eft la même 
chofe que û on exigeoit leurs ouvra-* 
ges ou leur travail , lans les payer. Ce 
qu’on poiirroit leur acheter d’ailleurs 
ne répare point la perte de ce qu’on 
leur a Ôté. Il n’en eft pas de ces 50^ 
millions , qui privent les hommes du 
produit de leur travail ou de leurs ou- 
vrages , comme de 50 millions qui 
feroient pris fur le revenu que la na- 
ture donne gratis ^ qui ne feroient eux-' 
• mêmes qu’une partie du revenu , fit 
oui fe diftribuèroiént dans la Nation; 
«ans le même ordre que le revenu 
de forte que cette diftribiition a tou- 
jours les mêmes effets pour la Nation 
& pour la reproduéHon , par quel- 
ques Propriétaires qu’il foit diftribué f 
foit le Souverain , foit le poffeffenr de 
la terre , foit le DécimateUr. Mais les 
50 millions ôtés aux agents des claffes 
avives , ne peuvent leur revenir par 
la circulation , qu’ils ne les rachètent 
car on ne les leur rendra pas pouf 
lien. Ainfi ils ne peuvent retrouver , 
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ipar l’argent de l’impôt qui leur re- 
rient , ce que Fimpôt leur a ôté : cetter 
^rtie refte en pure perte pour eux>;. 
il faut donc le rêtrancher de l’ordre 
de la circulation , qui a pour objet la 
- compenfation dans les ventes & dans- 
les achats. Car il eft vifible que fi on 
enleve à un Cordonnier l’argent d’une 
paire de fouliers ', on ne lui répare pa» 
cette perte en lui achetant , avec cet 
argent , une autre paire de fouliers. 

Mais , dira-t-on , ne peut-on pas 
imputer les mêmes effets à route efpe- 
ce d’impôt , & conclure delà que tout 
impôt eft deftruéfif ? Non , fans dou- 
te ;• car il ne faut pas oublierqu’il y a 
bien de la différence à cet égard entre 
Fimpôt pris immédiatement fur le re- 
venu , & l’impôt établi furies agent» 
des claffes avives: Le premier eft y 
comme nous venons de le dire une 
portion même du revenu qui fediftrii 
bue , par la dépenfe du fifc , comme le 
revenu des autres Propriétaires , feloê 
Fordre économique , pour la jouiffan- 
ce oula dépenfe des hommes de toutes 
les aiitres claffes , & pour faire renaî- 
tre le revenu par cette dépenfe, com- 
me il eft démontré par l’ordre même 
de la diftribution , repréfentée dans le 
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Tableau ; au lieu que l’impôt, établij 
for les agents même dés elafles avi- 
ves , intercepte cette diftribution & 
cette jouiflance, qui perpétuent le re- 
venu & les avances de l’exploitation 
qui les font renaître. 

Les effets de cette forte d’impofi- 
tion m’ont engagé dans, une difcuf- 
fion un peu détaillée & rigoureufe^ 
parce qu’ils faut communs à tons les 
genres d’impofitions indireâes , $ la 
différence que, celle dont il s’agit ac- 
tuellement eft la plus fimple,'la plus 
claire dans fon produit , & moins dif-, 
péndieufe dans fa 'perception j & qu’é- 
tant cependant fort onéreufo aux Pror 
priétaires & à la Nation , on peut par, 
de la. déprédation que caufent 
celles qui font plus confofes , plus igno- 
rées dans leur produit , plus difpeufr 
dieufes; dans, la recette., & plus dom-, 
mageables dans la régie & dans l’exé- 
cution , & encore dans le repompe-, 
ment de l’impôt même qu’elles ren- 
dent, ou qu’elles paroiffent rendre 
Souverain. 
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lABLEAU de la dégradation que caufe 
. t Impôt indirect. 


L’impôt 087 par 

cnleve ... 15 L'impOt «> eniwc . . . ^ 



1000 


1000 flaireront 

réduits il 
87 par 


Refte. 


cette claP- 
fe 2 ï mil- 

07 J Jio"* rur la 

. vente des 
ouvrages 
& falaires 
de cette 
Claire. 

lOOO 

1975 . 


49 f O rendus à la 
cla/Te pioduc- 
tive, . 


• Refte. . .975 
Reverfe- * . 
ment de la,, 
clafle ftéri- . 
le . . • . .987 7 

Recette de la 
claffc pro- 
dudivc , .1962 i.' 

Avances de * 
-la cia (Te 

produéH- * 
ve aooo 

Avances de 
la clafTe 
ftérilc , ré- 
duite à . . 987 T 


Reprddiiftion . . . 4p5'o'ai lieu de ycoo '^cficlt jo. 
Reprifes du 
Cultivateur 3000 
Impôt à 
payer .... $0 ' 

' -Total. . 3050 


Réftepour lerevaiu 190 a au lieu.de aooo ; 
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* 

aînfi la diminution fur îe produit net , efî 
loo, parce que l’impôt dé 50 millions re- 
tombe en entier fur la clall’e produéïive , & * 
diminue- fes avances annueues de 50 mil- 
lions , lefquelles rendent 50 millions de 
moins de produit net, 

r- * 

Voici donc comme fl faut envifager 
la marche des effets de cet impôt dan» 
^iin pays où il n’y a pas d’augmentation ■ 
dans le prix des produâiofts de la cul- 
ture , qui répare le dépériffement des 
50 millions fur les avances annuelles 
de la claffe produéhve , par lequel 50 
millions de revenu font anéantis : voi- 
ci , dis- je , le changement qu’un tel 
impôt caufe dans l’ordre des dépenfes 
& delà reprodiiâion. 
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Tableau ^ dcs rlfuUats de la dégrada^' 
lion que caufe C Impôt indireU, 

Avances annuelles 

' • de la clafle produc- Revends Avances 
tiveiooo, réduite à de.. ,looo- annuelles ■* 
1 9 50, l’impôt indi- tombe à de la clafle 
red prélevé. i9îO- flérile. 

... I9JOlS?tm.I950 ÏOOO 



• » 

: t 

» • 


1000 - - iboo 


*Renir<e de llmpdt. • . . 3 . j Rentrée de l’impat 2 J 

OOOO^ 


Recette de la 
• clafle pro- 
dudive . . -.aooa j 
Avances de la 
clafle pro- 
dudivc . , .1950] 

Avances de la 
cl afle ftéri- 
le .... . 987- 

Reprodudion ..4950 aa Üea de s°°° j dejfciV yo. 


>4950 rendus à la clafle 
produdive. 


Reprifes du 

Cultiv^ateur . . ,Ciq^O au lieu de jooo Lperte f 
Impôt à payer.. 50 

Total... 3000 , - 
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* 


Refte pour le revenu 1950, l’impôt pàyé âux 
dépens, du Cultivateur. 

Manquent encore 50 fur le revenu , qui, 
avec la perte de 50 fur les reprifes , for- 
ment enfemble un déchet”de 100, que 
- fupporte d’abord le Cultivateur dans le 
cours de Ibn bail. 

^ a 

Masse des richejfes comprlfcs dans le 
Tableau, * 

ReprodufHon . . . 49JO 
‘Argent du revenu 1950 ' '' 

Argent de l'impôt 50 • . . . „ 

Avances flériles. 1000* 

V O 

JX / 

TOTA I i . . 79JO»««eudcgQQQ • 

Dcjîcit. . . 50 
Et 

• r que coûte 

Totai.ioo< 

^ l. de îo. 

Si le Fermier , dont la g^rte eft de 
primabordde lOD, eft obligé , par fon 
bail, de continuer de payer, , comme 
ci-devant, 20CX5 de fermage , fa perte 
fera. , la fécondé année , de 200 , fes 
avances feront réduites à 1800 liv..& 
fes intérêts à 900 liv^ La diminution 
»du produit net , qui doit payer le fer* 
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tnage , fuivra d’année en année le pro- 
grès de cette dégradation : ainfi ce 
- genre d’impolition infidieufe peut in- 
fenfiblement caufer , en peu d'années , 
un grand dépérilTement dans la cultu- 
re d’une Nation. 

Les effets deftrudifs de ce genre 
d’impôt font caufés par le retranche- 
ment dé la fomme égale à la totalité 
de l’impôt, qui fe fait en entier fiu* les 
avances annuelles de la clafîè produc- 
tive. Ainfi , dans le cas préfent , où 
l’impôt eft de '50 millions , les avan- 
, ces annuelles ^ la claffe produdive 
fouffrent un retranchement de 50 
millions qui anéantit yo millions de 
revenu. Les avances de la claffe pro- 
duftive , qui étoient dé deux milliards;, 
fe trouvent réduits à 1950 milli<Jns , 
& le revenu qui étoit pareillement de 
deux milliards , fe trouve donc réduit 
auffi à 1950 millions, ainfi lafouftrac- 
tion totale j tant' en impôt qu’en dé- 
périffement , eft de 100 millions. Si 
on déplaçoit un tel irnpôt de jo mil- 
lions , & qu’on l’établît direaement 
fur le revenu, les avances annuelles 
de la claffe prodiiâive ne fouffrirôient 
point de retranchement, elles fe troiir 
yeroient rétablies à-- deux milliards, 
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éc produiroient conRamment deux 
■milliards de revemi y qui fourniroient 
les 50 millions d’imp^ dont on .vient 
<le parler. Ce -revenu de deux milî- 
liards , y compris l’impôt , rentreroit 
dans la circulation , en fe partageant 
également à la clafTe prodiâ^ive & à 
la claffe ftérile : ainfi il ne fe trouve- 
roit aucune diminution dans les recet*- 
tes de ces dallés , aucune diminution 
dans la reproduâion annuelle totale ; 
le revenu qui feroit de deux milliards 
étant chargé direâement des jo mil- 
lions d’impôt dont il s’agit , il refte- 
roit , cet impôt étant payé , 1950 rail- 
lions ; au lieu que dans l’autre forme 
d’impoûtion , il ne relie de même que 
•1950 millions de revenu : mais il y a 
de ^lus une perte de 50 millions fur 
les reprifes des Fermiers. Ces deux 
fommes forment enfemble loo -mil- 
lions , dont 50 ibnt enlevés par Km* 
pot , qui les retranche des avances 
prodiiÔives , ce qui les réduit à 1950 
millions, qui ne reproduifent plus que 
1950 millions de revenu : ainfi il y a 
50 millions d’anéantis. Alors les Pro- 
priétaires du revenu font forcés d’in- 
demnifer chaque année cette claffe , de 
la totalité de l’impôt quelle avance , 
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&■ des 56 millions .dp produit que cet 
impôt anéantit : autrement le même im- 
pôt , renouvellé chaque année , cau- 
*' feroit une perte progreffive fur les 
avances produâives & fur le revenu. 
Ainh le dépérilfement de laclalfe pro- 
ductive , & du revenu , accroîtroit de 

{ )lus en plus dans le même ordre que 
e dépérÜTement que caufe la fpolia-^ 
tion dont nous avons parlé ci-devant :• 
ce qui n’arrive pas, parce que le Fer- 
mier , qui fe réglé fur l’augmentation 
de fes frais, provenants du renchérilTe- 
ment des ouvrages de main-d’œuvre 
& des lalaires , caufé par l’impôt dont 
il s’agit , né s’engage , s’il ne furvient, 
pas d’augmentation dans le prix de fes 
produdions , à payer au Propriétaire 
que 1900 liv. de fermage au lieu de 
2000 liv. 

Les Cultivateurs très-experts dans 
la connoilGTance des dépenfes & des 
produits de la culture , fe décident fa- 
cilement dans les différents cas fur le 
prix du fermage qu’ils peuvent payer 
aux Propriétaires pendant le temps 
fixé par leurs baux. Or dans le cas dont 
! il s’agit , ils évitent , s’ils le peuvent 
tout d’abord , la dégradation dont on 
vient de parler , en formant avec les 
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^opriétaires un Rangement confor- 
me aux calculs du Tableau fiiivant. - 
*♦ 

Tableau de tindemnal fupportU 
par les Propriétaires , pour arrêter le 
•propres de la dégradation de t Impôt, 
indirect. . 


Avanchs an- Avances an- 
nuelles de la claf- ' nuellesdclaclaf- 

fe produûive. Revenu. fe ftéiile. 

2000^^1900^^^000 b«U||p 

xieme, pat 

950. “ ■ 95 o^Æs: 

• V' ' . • v«nu- 

Portion de ' 

rimpôtre-QeQi lOOO - 

mis Sans lay'®^ * „ . . . ■ . 

circula- . f Pomon de l'impôt remis • ç 
tion .... ^ ^ dans la circulation. ‘ y ^ ' 

xcVJt au lieu de 
_ ^yj) aooo. 

Recette 'de la- clafiè- 

produélive 

Avances de la clalfe . - 
' productive .,... . 2.000 ^ 49 Î® 

Avances de la clal^ 

fe flérilè 9S7 i 

” r f 

R eproduâion totale 4950 au lieu de 5000 

“ w 

Reprifes du Çulci- T 

vateur 3000 >,3050 > 

Impôt à payer. . . ." 50 J 

Refte pour - le re- , L'impôt prélevé fur le revenu . 

venu. 1900 ^ al y a enouue so anéantis. 

Masse 
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Masse des riche^cs comprifts dans U 
Tableau, 

* 

Reproduction totale . . 49Jo 
Argent de l’impôt ... 50 

Argent du revenu. . . . 1900 
Avances de la clafleftérile 987 

Total 7887 auUeude 8oo<% 

Rcfte en perte fut les avances de la clafle fté- 
rile la & demi , qui , joints à 50 de perte 
■ fur le revenu , au-delà de 50 de l’impôt , 
font enfemble une perte de 6a & demi , 
qu’il n'y auroit pas , fi l impôt étoit établi 
immédiatement lùr le revenu. 

On’ ne retrouve plus ici que 1950 
millions d’argent , au lieu de deux mil- 
liards. Les millions d’argent qui 
manquent ne font pas anéantis : car 
l’argent ne fe détruit pas , mais il s’ex- 
patrie. Dans les dépenfes des mar- 
chandifes ou denrées que l’on acheté 
de l’Etranger , il fupplée infenfible- 
ment au déchet du revenu , qui exige- 
roit une diminution de dépenfe à la- 
quelle une Nation ne fe réduit pas 
exaélement. 

Tome II, 


O 


* 
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Tableau de [abolition de la dégrada- 
tion eau fée par [impôt indirect , en 
changeant cet impôt en impôt dirc^m 


Avancfs an- 
nuelles de la claf- 
fe pioduûivc. 

aexDO 




du 

[crenu • • lOOÛ 


Revenw. 

aooo 


Afances an- 
nuelles de la claf- 
Ct ftéiile. 

lOOO 






Moitié du revenu • . 


lOOO 


Revetremer.t 
de la clafle 
fiâiile. . 


• • 

• * 

* Reverfement de la claflé produâive. . . lOOO 


Recette de la claf- 

fe productive . 

Avances de la 
clafle producti- 
ve • 

Avances de la 
clafle ftérilc • 

Reproduction 

totale . . • » • 

/ 

Reprifes du Cul- 
tivateur . . • • 
Impôt a^payer . . 
Rcitc pour le re- 
venu des Pro- 


aooo 


V Recette de la clafle ftçiile. aoOO 


5000 rendus à la clafle 
acx30 ^ productive. 

1000 


^000 point de déficit. 



priétaires 


f • * 


iQ<o/\ millions , outre . impôt aç- 
quitte fur le total du revenu 
de deux milliards fans dépré- 
dation. 


Dlq:; -“c: i;y Goüglc 
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Masse des rickejfes renfermées dans 
U Tableau, 

Reproduction totale . . 5000 
Argent du revenu des 

Propriétaires .... 1950 » 

Argent de l’impôt ... 50 : 

•Avances de la clafTe ftérile looo* . , 

Total 8oco. Ainfi point de 

déprédation. 

L’impofition indirefte n’eft paf 
moins défavantageufe au Souverain 
qu’à la Nation , puifqu’il eft le grand 
Propriétaire du territoire du Royau- 
me , & qu’il en partage les revenus 
avec les pofleffeurs des terres ; or ce 
qui anéantit les richefles d’exploita- 
tion , & éteint la reproduélion , dé- 
truit fon revenu. Le rétablifl'ement de 
l’ordre dérangé par l’impôt indireél: , 
ne peut donc fe faire que par l’indem- 
nité entière de toute la perte que cet 
impôt caufe aux Cultivateurs, laquelle 
doit retomber fur les Propriétaires du 
revenu & fur le Souverain lui-même , 
à raifon de la part du revenu qui lui 
appartient , qui s’accroît , & qui lui 
eft affurée direûement p»r-Xes fiiccès 
de l’Agriculture foutenue , & fortifiée 

O 2 
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par la confervation & par l’accroilTe- 
ment des richeffes d’exploitation. Car 
le premier effet de l’impôt indireft eft 
la deftrudion de ces richeffes & l’ex- 
tin£Hon de la reprodu( 5 Hon annuelle,; 
& cette perte eft fupportée entière- 
ment & fans retour par les Fermiers 
des terres en attendant le terme dü‘ 
renouvellement des baux , où l’arran- 
gement de l’indemnité des Fermiers 
pour l’avenir fe fait aux dépens du re- 
venu dès Propriétaires. Mais avant 
que cet arrangement arrive , les avant 
ces des Fermiers dépériffent , & l’ar- 
rangement fe fait alors fans réparation 
du paffé , mais conformément à l’état 
du dépériffement aduel. 

- Le dépériffement desricheffes d’ex- 
ploitation peut , à la vérité , fe répa* 
rer , avec le temps , dans un Royaume 
où à la faveur du commerce extérieur 
des produûions du cru , les avances déj > 
la culture peuvent , comme en Angle- 
terre , rendre plus de loo pour cent 
de produit net : car , comme on l’a vu 
ci-devant dans les remarques fur le 
Tableau de 150 pour cent , le revenu 
fournit alors à un excédent de dépenfe 

3 ni peut-prévenir , jufqu’à un certain 
egré , le dépériffement des avances 
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de la culture & le déchet de la repro- 
duâion , qui poiirroient être caufés 
par un impôt indireâ:. Je dis Jiifqirà 
un certain degré , car raiigmentation 
du prix des produûions oui peuvent 
indemnirer le Cultivateur aans le cou- 
rant de fort bail , évite la dégradation 
de la»^ reproduâion : mais au renou*^ 
vellement du bail , cette augmentation 
qui devroit accroître le revenu , en- 
trera toujours jgn compénfation avec 
l’augmentation des frais qu’a caufé 
~l’impôt ; ainfi le Propriétaire fera tou^ 
jours privé , par cet impôt même , du 
bénéfice de l’augmentation du prix des 
denrées qui devroit accroître fon re-‘ 
venu ; & rigpureiifement parlant , H 
arrive toujours qu’un tel impôt , ü 
mefuré qrfil foit , retombe au double 
fur les Propriétaires ; & le Souverain 
beaucoup moins de revenu que les 
du produit net qu’il retireroit poim 
fe part , fi l’impôt étoit'établi direâe- 
ment fur le revenu des biens-fonds 
richement cultivés. t 

' On objeélera peut-être que , dans 
le calcul du Tableau , on charge la 
clafTe produéHve & la clafle rtérile dè 
tout l’impôt indiredl ; br la clafTe Pro- 
priétaire , c’efi-à-dire , le revenu du 

O 3 
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poffeffeur du bien-fonds, l’impôt levé 
îiir le bien-fonds & la dîme , en paient 
leur part à raifon de la dépenfc qu’ils 
font à raifon de la capitation ou 
taxe perfonnelle qui.eft impofée ; & 
ce qu’ils paient eft égal au moins au 
tiers de cette impofition indireâe : il 
n’y en a donc que deux tiers qui |pient 
levés réellement fur la dalle produc- 
tive & fur la claffe ftérile. Ainii le cal- 
cul , qui fait porter le tout fur ces 
deux dernieres claffes , ne doit pas être 
exad. Il faudroit donc prendre tout 
d’abord fur la maffe du revenu total 
des biens-fonds , la portion qui eft 
payée immédiatement par la claffe pro- 
- priétaire. Il eff vrai que les portions 
de ce revenu qui ,-dans le Tableau » 
paffent , fans aucune foufti^élion , à 
la claffe produûive & à la claffe fté- 
rile , feroient diminuées à raifon dii^ 
retranchement de ce qui eft payé im-*!^ 
médiatement par la claffe Propriétai- 
re ; qu’ainli ce retranchement exclu- 
roit environ un tiers du dédommage- 
ment ou de l’indemnité qui doit reve- 
nir à la claffe produftive & à la claffe 
fférile. Il faut donc faire attention que 
l’impolxtion indirefte qui eff payée 
par la claffe productive & la claffe ffé- 
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rile , caufe dans ces clafles un dom- 
mage qui , comme on l’a prouvé , re- 
tombe au double fur le revenu ; au 
lieu que la portion de cette forte' 
d’impofition , qui eft payée immédia- 
tement par les Propriétaires mêmes- 
<iu revqpu , n’eft retranchée qu’aux 
Propriétaires tout fimplement , fans 
entraîner d’ailleurs aucune indemnité' 
envers -les autres clafles : l’effet de 
cette indemnité , retirée par les claf- 
fes produélive & flérile , ne s’étend 
donc qu’aux portions de cette forte 
d’impofition payées par ces clafles 
' même. Il n’y a donc que ces derniè- 
res portions qui retombent au double 
fur les Propriétaires. Le calcul du Ta- 
bleau exagéreroit donc ici de 10 ou . 
12 millions le double efiet de furchar- 
ge que caufe l’impofition indireéle éta- 
blie" fur une Nation où cette impofl- 
tion diminue les richefles d’exploita- 
tion , & éteint le revenu. Ne doit-on 
pias .conclure delà que li on veut 
cpnferver la forme du calcul fuivie 
dans le Tableau , comme la. plus Am- 
ple & la plus commode , il faudroit au 
moins avertir de retrancher, fur le ré- ’ 
fultat des 50 millions d’anéantiffement 
d^ revenu i retrancher , dis-je ,des 10 
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ou 12 millions- qui excédent , commet 
on vient de le voir , & réduire cette’ 
déprédation environ à' quarante mil- 
lions. • - 

• Cette correâion fembleroit en effet- 
néceffaire pour l’exaûitude du calcul; 
mais on a envifagé une aiit^ perte' 
que cette même forte d’impofition 
fait retomber fur le revenu du Souve- 
rain par le dépérîffement qui arrive au’ 
revenu total dès biens-fonds. Le Sou- 
verain eft'Un des Propriétaires de ce 
revenu. Or fuppofons qu’il doive en 
retirer les | , & que le revenu total 
foit déchu en pure perte d’environ 38- 
millions ; le Souverain perdra 1 1 mil-* 
lions pour fa part des f du dépériffe- 
ment du revenu total : perte qu’il évi- 
terôit , fi l’impofition dont il s’agit- 
étoit établie immédia|ement fur le re- 
venu des biens-fonds , pour complet- 
tcr les ~ qii’il en retireroit- pour fa J-i 
part; Ces ii millions , joints 'à l’a-* 
néantiffement des 38 millions , fur le • 
revenu des biens-fonds , forment un ' 
dommage d’environ millions; ainfi 
le calcul du Tableau n’exagere point. 
la*perte réelle que caufe l’impofition- 
indirefte dans une Nation , où cètte‘ 
même impofition caufe un dépériffe- 
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ment inévitable fur les richeffes d’ex- 
ploitation & fur le revenu. 

Suppofons encore ici une impofi-* 
tion indireéle plus étendue , plus dif- 
pendieufe & plus confufe., qui leve- 
roit fur le commerce des denrées o« 
marchandifes 300 millions , qui par- 
conféquènt feroient impofés entière-' 
ment fur la claffe produélive & fur Is 
clalTej ftérüe ,& dont un tiers feroit 
payé air Souverain ( foit dit d’aprè» 
les calculs de M. de Sully ) & les deux; 
autres tiers abforbés par la ré'gie &* 
les frais de perception , &c. On peut 
¥oir quels en feroient les effets. 


Avancfs de la 
clailê p!odu^ive, 
aODO , 

Rfvenw, 

. aooo 

■‘Avances de 
la claiù Itécüe , * 
• lOOO 

• • '1 




1000 

y 

1000 ^ 

qui paient au fitc 


qui paient au fîfîr * 

fur le commerce 


fur le commette) 

des P oduâions 


. des inaichaudi.ç^. 

1^0 


150 ' 

, refte 

• • 

leû* ."î' 

. 

» 



» • 
» • 

» • * • 

' • ft 



• * iooo\ ' 


■ ■■■■ / ' ; 

rot AV . ,67 J î TOT At . . 1B50 ^ . • 

au iiai tié au Ifeu Je ati lieu de ' ' 

030Q - - :0O0O , - : lOOO . 

O î 


Dlgilizpd by Google 


3 22 RÀPPORts DES Dépenses * - v 

Ceux qui ont befoin d’être irrftriiitS’ 
des réfiiltats de ce calcul, peuvent l’a- 
chever conforniément aux calculs pré- 
cédents. Evitons ces détails. 

Il y- a de plus des dommages que 
l!on ne peut calculer ; nous n’avons pas 
pris dans toute fon étendue , l’exem- 
ple que nous fournit M. de Sully , qui. 
trouva l’impolition quintuple de l’im- 
pôt qui revenoit au Roi ; & on ne 
voit. pas que-l’on eut, dans ce temps-, 
là, des doutes fur les calculs du Surin- 
tendant des Finances. 

On voit , par toutes ces démohftra- 
tions générales & par tous les calculsr 
particuliers , fur les impoûtions indi- 
reâes , que-. la Providence ne permet- 
pas que l’on enleve impunément au- 
cune pofÉiôn de là rëfnbiitîôri due au 
travail , ou , ce qui revient au même 
que l’on impofe fur les confomma- 
tîons, des' hommes , ni fur les dépen-' -• 
fes d’exploitation de l’Agriculture, de 
l’induftrie & du commerce ; & que ce 
n’eil que le produit net que la terre 
accorde gratuitement aux travaux des 
hommes , qui doit fatisfaire aux char- 
ges publiques iVèAcét ordre immua-. 
ble que nous devons fansceffe conful- 
ter i c’ell la fageffe fi^rême qui.éciai- 
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re le genre humain ; c’eft la loi divine 
que nous devons obrerver 5^, adorer , 
qui nous prefcrit ces réglés , d’où dé- 
pendent le fort des Empires , la fageffe 
& la gloire des Souverains & le bon- 
heur des Peuples. 

Perfonne ne doit payer l’impôt ; 
l’idée de la contribution générale , éta- 
blie fur les hommes , n’eft que l’erreur 
d’une . cupidité déréglée des Proprié- 
taires qui fe trompent eux-mêmes,. 
L’homme n’a point en lui le germe des 
richeffes ; dénué de tout par fa natu- 
re , -il ne trouve en lui que des befoins 
à fatisfaire ; ce n’eft donc pas fur lui- 
même qu’on peut lever l’impôt ; cft-ce 
donc fur fa fubfiftance , fur fon em- 
ploi , fur la rétribution , qu’on établit 
une contribution ? Mais taxer le tra- 
vail , c’eft le renchérir , c’eft reftrein- 
dre le travail même , c’eft prendre furT 
fond des dépenfes produdives, ç’eft 
détruire. . • 

L’impofttion du tribut ne peut être 
établie que fur des richeftes oftenûf, 
blés y toujours renaiftàntes & com- 
merçables. Elles fourniffent les reve- 
nus du Souyerain ; & il peut y trou- 
ver de plus des reftources afluré^es dans, 
des befoins preflants de l’Etat. Le pro^ 
■ ' 0 6 


3 24 DES DÉPÉNSES ^ ' 

dwit net des biens-fonds fe diftribite â ' 
trois Propriétaires , à l’Etat , aux Pof- 
feffeiîîs des terres , & aux ^Décima- 
teurs. II n’y a que la partie du poffef- ' 
feiir du bien qui Toit aliénable , elle 
ne fe vend qu’à raifon du revenu 
quelle produit ; car c’eft- ce' produit 
qui reglcv le prix de l’acquifition : la 
propriété du pofTeffeur ne s’étend donc 
pas au-delà. Ce n’eft donc pas lut qui 
paie les autres* Propriétaires qui ont' 
pwt au bien , puifque leurs parts ne lut 
appartiennent pas , qu’il ne les a pas" 
âcquifes , & quelles ne (ont pas alié- 
nables. Le pdlTefleur du bien ne doit 
donc pas regarder l’impôt ordinaire 
comme une ‘charge établie fur fa por*’ 
tion , car ce n’eft pas lui qui paie ce' 
revenu ; c’eft- la partie du bien qu’i! 
n’a pas acquife , & qui ne lui appar- 
tient pas J qui le paye à qui' il eft dû;' 
Mais dans les càS de née édité ,* tous 
les Propriétaires peuvent même con- 
tribuer ,'fans déprédation fur leurs por- 
tions de revenu , à la fubvention paf* 
fagere que lès befoins preflants ' de 
ÎEtat peuvent exiger. Ainfi dans les 
Nations agricoles , où l’Agriculture 
eft opulente » il y a toujours pour l’E-- 
tat. des reûburces aftlirées dans les 
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feveniis des biens-fonds , où elles ne ' 
cauferont pas de dépéri flement tant 
qu’elles ne feront levées qne ftir le 
produit net inmiédiatement , & non 
for les perfonnes , ni for les dépenfé^ 
de la cidtlire , d’où elles retombe-* 
roient*aii double , au triple , &c. fur 
les Propriétaires , & furJ’Etat. 

Le luxe de décoration. Nous avons . 

défini le luxe dans les Chapitres pré-fj^e de 
cédents^ nous en déduirons les prin-jr^.'^'o»- 
cipaux eifets dans le Chapitre des Rap- 
ports des Dépenfes avec l’Indiiftrie ^ 

. où DOITS renvoyons ce détail , -quoii* 
qii’effentiel & inhérent à f? 6 tre fuje* 
aâuel , mais feulement pour éviter 
la trop grande étendue de ce Chapitre 
déjà bien long. Tout notre plan^ quij 
rt’eft point arbitraire , mais qui elî" au 
contraire dirigé & calqué fur le plaît 
même de la nature , fe rapporte dane ' 
toutes fes- parties à l’objet primordial 
& général ^ t Agriculture , que no«^' 
traitons actuellement ; de -là vient 
que des détails , qui lui font eflentiel- 
lement relatifs , fe rencontrent à cha*- 
que pas dans les Chapitres mémei 
dont l’objet paroît le plus «bftinâ 
féparé de celiii-ci. Rien- ne hii 
étranger dansd’ordrc politique &- éco^^ 


I 
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, nomiq^ie^ tout fe rapporte là. Mais il 
faut parler à chacun la langue ; il faut 
montrer à tous d’où i's dérivent, de 
Cjui ils dépendent , & où ils vont^ 
CTeft à cette idée , plus aifée à conce- 
voir qu’à rendre , c’eft à l’eicécutioa 
de ce plan , plus facile à imaginer qu’à 
remplir que tendant tous les déve- 
loppements diftribués dans nos diffé- 
rents Chapitres. L’enfemble fera peut- 
être plus aiféà faifir par nos Leûeurs , 
qu’il ne nous le fut de le concevoir & 
de le départir en feélions , diffribu- 
tions & conféquences ; fuppofé tou- 
tt^ois qu’ik s’y trouvent arrêtés , je 
ne puis que leur donner mon„fecret* 
Aimer & failir le fil des principes fim-? 
pies .& naturels , s’y tenir invariable- 
ment dans la découverte & la route 
du dédale économique , qui n’eft de- 
venu tel que par la multitude de fauffes 
routes 9 dont les efprits gauches & fub- 
tils l’ont découpé ; chercher par-tout 
le fimple., fiiivre par-tout le vrai ., 
lire dans le Livre même de la Nature , 
St non i dans les, contrefaçons pur 
lîliées par le préji^é^ par, l’ignorance, 
parjla fupercherie , par les. coutumes 
•ibuffves , par l’efprit merçantile , par 
les intérêts prédominants , par la po- 
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lîtiqiie des temps & des lieux , &c. 
lire , dis- je, dans le Code fiiprême de 
l’humanité , où tout eft préordonné , 
où tout eft certain , où tout eft jufté 
& profitable , où l’intérêt du Souve- 
rain eft l’intérêt même des Sujets , où 
toute propriété particulière des biens 
eft afliirée , où cependant tous les biens , 
font communs , où il eft décidé que 
les Propriétaires des biens-fonds ne 
feront pas riches fi les autres font pau- 
vres , & que conformément à’cet or- 
dre fiiblime, les hommes qui ne feront 
pas poflefteurs de biens-fonds , & qui 
ne feront pas inutiles & oififs , ne 
feront pas pauvres. Voilà tout mon 
génie , voilà tout mon fecret , & je 
l’offre à ceux d’entre mes freres qui 
voudront être enfants comme moi. 

- Quoi qu’il en foit , je penfe avoir 
affez démontré ci-deffus que le luxe 
de décoration dirige les dépenfes vers- 
la recherche ^ vers le moindre emploi 
des matières premières , & confé- 
qiiemment vers la moindre utilité des 
dépenfes , lorfqu’au* contraire l’effet 
utile des dépenfes eft de multiplier les 
eonfommations , d’échauffer la valeur 
vénale , & d’accroître la produdion.. 
I^e luxe de décoration eft donc lui dé- 
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tordre & un dérangement dans les dé-’ 
pentes , qui attaque TAgriculture dans 
ton centre & dans ton foyer. 

La raife- furabondancc de la population. Je 
" ‘*• 5 n’ai, pour cet article rqu’à renvoyer 

pariafu- 311 CJbapitre precedent , ou j aidemon- 
d 1 n°e' ’ i°iique la Population étoit ton- 
des Séjours turabondante par-tout où les 
hommes falaires manquoient , pour procurer à 
décaden’ 1 excédent de population une lub- 
" fiftance forte & aitée. 2° Que fi-tôt 
J fflie l’aifance étoit réfutée au Peuple, 
ïi étott forcé à épargner fur ta tubfit- 
tance & à ne confommer que des den- 
rées de médiocre ou de mauvaite qua- 
lités. 5° Que fi-tot que la confomma- 
tion du grand nombre étoit ainù dé- 
chue , toute la portion du territoire 
deftinée à fa tubüftance , étoit en non- 
valeur pour les revenus , pour les Pro- 
. priétaires & pour l’Etat , ou , pour 
mieux dire , purement en friche , oa 
/ l’équivalent. 4° Que par ce moye» 
“ les revenus déchus ne pouvant plu» 
fournir aux talaires , la raifere ne fai- 
foit que croître dans ce cercle vicieiix^ 
les mitérables devenir chaque jopr 
.plus inutiles & JjIus à ‘ charge ; & en 
contéqiience , plus la j>opuiation di- 
minuoit dans un -Etat, par mitere 
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plus ce qu’il en reitoit formoit encore 
une population furabondante & niiifi* 
ble. Il réfulte de ce cercle de confé- 
quences , que tout le fecret , pour ac- 
croître la population , efl de û rendre 
utile ; qu’elle ne peut devenir utile 

S ue par le moyen de l’accroiHement 
es revenus dont la diftribution en 
(àlaires fur toutes les têtes bborieu- 
les , met le Peuple dans l’ailànce , en 
état de confommer , d’aiçler de fon 
continrent innombrable au hautement 
de la valeur vénale , & par-là même y 
au furcroit de la produi^ion & à l’aug-* 
mentation des revenus. C’eft ainli que 
la population celTe d’être furabondan-' 
te , & que plus il y a de fubfiftance , . 
plus il y a de Peuple , plus l’Agricul- 
ture fleurit, & l’Etat avec elle. 

; La. diverjwn des rickejf^s aux emplois Stérîll- 
• (Unies. Cet article femble être dépert-'^^ , 
dant-de 1 avant-dernier ou jai note incerccM» 
les caufes du dépérifîementprovenanr'^'‘^_^ 
du luxe de décoration. Mais ceci de- duOioa 
itiande un plus grand détail , & 
ferme des objets importants , qui n’onf 
pas une liaifon direfte avec le luxer , 
Certainement les Manufaéfures du- 
* luxe , comparées avec celles des mar- 
chahdifes de premier & fîmple befoin ^ 
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forment un déchet & une difFérenc# 
fur laquelle un vrai Citoyen ne peut 
que gémir. Il eft impoffible de ne pas 
fentir quel avantage ce feroit pour le> 
débit de nos laines & de nos cuirs.» 
dans l’intérieur j & par conféquent- 
pour l’engrais de nos campagnes, pour 
nos moiffons , pour nos revenus & 
pour l’Etat , fi chaque payfan avoir , 
comme en Angleterre , en Aile-; 
magne , fon habit de drap noir aux. 
bons jours , fon habit de grofle étoffe 
fon furtout ; des fouliers , des bot-- 
tes , de bon linge ; ce que des mil- 
lions de paires d’habits , réduits main- 
tenant en guenilles par la mifere , fe- 
roient travailler d’Ouvriers & de Fa- 
briquants , & donneroient de valeur 
vénale aux denrées. On gémit encore, 

2 uand on compare cela au profit fait 
\r des étoffes de foie, d’ox & d’argent, 
dont la matière première n’eft rien & 
vient de dehors , à des glaces & dés. 
porcelaines fragiles , dont le fable 
la poiifliere font tout le fond. Mais les 
rentes , le commerce d’argent , Tufii- 
re , les tréfors , &c. font des objets de. 
diverûon de richeffes aux emplois fté- 
ciles,qui méritent la plus grande at- ' 
Ration , commt? direâement defiruc- 
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tifs de *r Agriculture , par leur propre 
eflence , & comme aufli précipitant 
invinciblement une Nation vers l’iifu- 
re & le luxe de décoration. , 

Nous avons affez détaillé dans les Défor- 
précédents Chapitres , l’abus & l’injuf- «1“ . 
tice de l’ufage des rentes , ^ le défor- y^cnus!* 
dre qui en provient , tendant à miner, 
chaque jour & fiibvertir enfin tout 
l’ordre des propriétés. Tout eft dit en 
morale & en langue économique , en 
difant que- les faux revenus , fondés 
fur les prêts en argent , ne font qu’une 
contribution impofée fur la Nation ; 
que cet abus entretient l’oifiveté aux 
dépens du travail. Le commerce d’ar- 
gent , confidéré comme agio , en eft 
une fuite. L’ufure & la théfaurifation 
qe feront jamais que les effets rares ^ 
d’une pafïïon vile , fourde , folitaire & 
qui n’a point de prochain , chez les 
Peuples où les rentes feront préférées. 

Car fi-tôt qu’il efl permis par les Loix 
de devenir Propriétaires à titres fruc- 
tueux , & jamais onéreux , ufufriiitiers 
fans fonds produflifs , fai^s cas fortuits , 
fans déchet & fans entretien , on ne 
connoîtra d’autres richeffes que l’ar- ‘ 
gent , ,obiet funefte du déréglement 
éçoponùque ; le commerce d'agh 
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l’ufure , la théfaiirifation , le fond perdu’ 
& tous autres renoncements aux paûes 
primitifs de la Société feront en vo- 
gue , & l’effet naturel du régime domi- 
nant & des alfefhons humaines dé- 
voyées par ce régime. Cependant le^ 
but & l’effet de toutes ces pratiques' 
& raanœuvres.ennemies eft d’engraif- 
fer l’ordre précaire aux dépens de l’or- 
dre foncier, & d’établir les joiiiffan-- 
ces poftiches & momentanées a'tîX’ 
dépens du fond ; quoique phis le fond' 
eft détérioré , moins il foiirnifle. au"' 
retour des dépenfes. En conféquence , 
le petit nombre de Rentiers, agioteurs, 
iifuriers & avares , qui fe font emparés 
du reftant des revenus clairs , fe trouve 
en quelque forte refferré par fes pro- 
pres ravages dans la jouiffance de leurs 
fruits. Le fond produdllf & alimentaire ’ 
le refufe , ils fe rejettent fur le fonds 
ftérile & de décoration ; & toute la- 
Nation , livrée à la’contagion du luxe 
refufe le peu de dépenfe qui lui refte ' 
faire , à fa deftination naturelle^’ 
c’eft-à-dire , à la confommation des; 
produits , Sc l’emploie au contraire en 
‘lingeries de décoration , & à pàref de 
clinquant le fquélette & les baillons 
de c^te profpérité fycopbante. Q’efl 
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aînfi que la mifere & les défordres po- 
litiques , réfultants des emprunts pu- 
blics & particuliers , néceflitent non- 
^ feulement Je détour des dépenfes , mais 
encore leur égarement , & concourent 
également , par un déchet vifiblement 
forcé , & par une erreur volontaire 
en apparence , à éteindre les revenus , 

& à bannir l’Agriculture. Mais un tel 
déréglement n’arrive pas fans caufe,; 

& cette caufe eft fort connue , puif- 
qu’elle détermine les volontés. La 
propriété des biens-fonds & des ri- 
cheffes de l’exploitation de la culture 
n’efl: point affurée ; alors il n’eft pas 
même permis aux hommes d’habiter 
les campagnes ; tous les biens y périf- 
fent. Peuvent-ils être l’objet de la for- 
tune des Citoyens? Ne voyez-vous ■ 
pas , me dira-t-on , que tout ce déré- 
glement ne feroit qu’un torrent qui 
iidt une pente forcée ? Il faudroit donc 
qu’on levât les obftacles , pour le faire 
rentrer dans fon lit naturel. 

Vopprejjîon perjonndle des habitants tes efi 
de la campagne. Nos ayeux étoient prernoa^ 
barbares , difent nos infaillibles civili- pciron- 
fés. Ecoutons ces barbares s’expliquer ^abi- 
fur la fureté des habitants de la cam-tânts de 
pagne, & fur l’immunité facrée de tous pagne”* 
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les Agents & participants quelconqnës' 
de leur exploitation. Agriciiltores 
( ceci eft tiré des Conftitutions de Fré- 
déric Il ) d* circa rujiicitatcm occupati ^ 
dum villis infldent , dum agros coliint \ 
,fccuri Jînt quâcunque paru urrarum : itu 
ut nullus invtniatur tam audax , qui ptr~ 
fonas vel bovts , agrorum injlrumenia^y 
aut ji quid aliud fit , quod ad operam rufii- 
jcalcm pertinct , invaderc , capcrz , aut 
violenter auferre præfumat. Si quis autem 
hujufmodi fiatutum aufu temerario vio~ 
lare præjumpferit , in quadruplum ablata, 
refiituat , infamiam ipfo jure incurrat'^ 
imperiali animadverfione nihilominus pu- 
niendus. » Que dans toute l’étendue de 
»» notre Empire les Agriculteurs & 
» tous leurs Agents quelconques, que 
h tous les habitants de la campagne’, 
» que tout ce qui a quelque trait à la 
cultivation enfin , foit fous notre 
« Sauve-garde impériale ;• enforte 
» qu’aucun , tel qu’il piiiffe être , ne 
» foit affez hardi pour détourner , 
» prendre ou ravir ni les perfonnes , 
« ni les bœufs , ni les inftruments du 
» labourage , ni rien enfin de ce qui 
» appartient àJ’Agriculture. Si quel- 
qu’un eft aflez téméraire pour en- 
» freindre cette loi, qu’il reftitue. ati 
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j> quadruple le dommage, qu’il encoure 
»i’infamie de droit , fans préjudice 
des peines que notre animadverlion 
impériale Jugera à propos de lui in- 
« fliger. « C’eft ainfi que s’exprimoit 
«n Prince guerrier & conquérant. 
Qu’auroit dit ce grand Prince , s’il eut 
pu voir dans un fiecle civilifé , non- 
feulement emprifonner pour la taille, 
mais enlever violemment tous les uf- 
tenfdes des Colons ? S’il eût vu l’efcla- 
vage de fait établi en mille maniérés 
fur les habitants de la campagne , les 
impofi lions perfonnelles & arbitrai- 
res , les milices , les clafles & les cor- 
vées ? D’entre ces divers genres de 
tortures , les unes entraîner les amen- 
des & les emprifonnements , les autres 
la prolcription & la mort , & tout cela 
s’établir fous le prétexte du fervice 
public , comme fi le Public devoit être 
îervi par la voie de la contrainte , de 
l’injuftice & de la torture ; comme fi 
lafubliftance n’étoit pas le premier des 
fervices publics , & pouvoit être four- 
nie par d’autres que par les habitants 
de la campagne ) Et nous appellerons 
groffiers les temps où , comme dit Pli- 
ne , on regardoit comme facré le bœuf 
de labour , & où l’on croyoit avoir 

r - w 
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contradé avec lui une' forte d alliance; 

- Jbcium enim lahons agriquc cultures hor- 
Iftnius hoc animal tantes apud priores 
■ cures ^ ut Ji tinter cxtmpla damneitus à 
, Populo Romane , die diâd qui concubino 
procaci rurc omafum cdijfc J* negante ^ 
occiderat bovem , aHuJquc in exilium tan^ 
-quant Colorio interempto. Ne nous y 
.trompons pas , la véritable barbarie - 
confifte dans le fond des mœurs , & 
non dans leur forme. Par-tout où U 
cupidité peut opprimer le foible où 
Toppreffion eft prochaine. & autort- 
fée , la réclamation diftante & traitée 
en criminelle , où l’honnêteté croit 
pouvoir être compatible avec l’indiif- 
férence fur le fort de fes inférieurs ; 
là eft la véritable barbarie de droit & 
de fait , toujours le déréglement le 
plus fiinefte à la Nation & auSouve-» 
rain , quoi qu en puiflent dire ces ame$ 
atroces , qui croient que l’autorité ne 
peut dominer qu’avec la verge de fer* 
Je ne m’étendrai point ici, fur lea 
défaftres réfultants de ces méthodes 
meurtrières. La plupart font fi fenù- 
bles , que l’ufage ieul , la fucceftion des 
abus & la multiplicité d’objets de ré- 
formation également prelfants, font 
les feules railbns quon. ofe alléguer 
* contre 
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.contre leur abolition ; car le conflit 

& la multitude des maux eft fou vent 

une railbn a la fbiblefle pour refuler* • • 
d’entreprendre la cure d’aucuns. Les - 
autres ont été traités ailleurs , avec ' 
plus d’étendue & de folidité qu’ils ne 
k fauroient être ici; & tout Leéleur,- 
à qui le nom feul de ces chofes n’en 
rappellera pas tous les inconvénients 
fera bien peu avancé dans la connoif- - 
fence de l’ordre immuable des Loix fu- * ' 
premes de la nature & de la confHtii-»' 

^on phyflque & fondamentale, du» 

Droit public , des loix qui font , d’inf-* 
titution naturelle & par eflènce , les 
loix du Gouvernement parfeit des W- 

[ pires. , 

i ; Telles font , à peu près , les princi-^ 

I la diminution des reve-î 

I nus , du dépériflêment des Nations^ 

I agricoles , & de la décadence des Em-' 
pires. Si , après cela , l’on me deman- 
de la déduâion des caufes du grand 
lèverai , & de la fplendeur & profpérité 
des Nations ,,je pourrois répondre 
que ce font ces loix de l’Etre fuprême! 
qui nous prefcrivent une marche toute 
oppofée à celles que l’on vient de dé-v 
t^ler.‘ , . 

/.Wn’eflpasdifficile, après jcetexpofé ^ 

Tomi //, P 

^ . r . - ^ . 


Digitized by Googlc 



rappoirt:^ lïES'^DiPEN^ 
des caufes ruineufes qùi anéïintrffeïtç 
rexploitation de l’ Agrictikwè - & qui’ 
éteignent les revenus ', de répondre à>’ 
robie«aion quifuppofe que. les avan-> 
ces annuelles doivent être moins confi- 
dérables, à proportion que le prix des^ 
grains & le produit net diminuent. On 
I dû voir , au contraire ^ que plus lé" 
'prix des grains baiffe , &-(^e plus le 
revenu diminue, plus les avances 
mitives s’anéantiffent i & plus les avan»^ 
ces anmielles ou les dépenres fonfi 
confidérables , en compartrifôn du te* 
venu , & que cette difproportibn^peut- 
S'étendre a un 'tel point quil n y^-aff 
point de produit au-delà de- la dépra-î 
fe. Il faut donc toujours , pour indK: 
quer par là valeur vénale les’ rapports 
du revenu avec les dépeufes ,'’prefidïé 
une mefure de dépenfes v qui fôrvé^à* 
faire remarquer tous les différents rap-'^ 
ports du produit net avec cette memô- 
mefure de dépenfes/» ' ' - " 

' < Mais il y a une autre mefuf é ertCOtiK 
pour juger dé l’état du revenu'd'Uit' 
Royaume , c’eft la mefure"du terri^’ 
avec les diftérents rapports de quantité 
du revenu qu’elle produit.^ Par éseih-- 

pie , dans l’état du revenu à cent pour- 
cent: des avances ^ il- eft à‘ -fS fiv. 
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pourcent perches de terrein ; & quand 
il eft à 30 pour cent des avances, une 
grande partie des terres cultivables dû 
Royaume font abandonnées & en fri- 
che,' une grande partie'auffi font mal 
cultivées f enforte que le rapport d^ 
revenu avec le territoire du R oyaume 
n’eft pas alors à une livre pour cent 
perches de terrein. C'eft> par cette ré- 
glé , que l'on doit appercevoir que la 
diminution du revenu de la culture des 
grains s'étend ' à toutes les autres four- 
ces de revenu -du territoire. Car le 
Royaume fe dépeuple, & la confom- 
mation des produdions de tous gen- 
res & leur valeur vénale diminuent, 
à raifon de la dégradation des produits 
du territoice , & de la diminution du 
revenu de 4 a culture des grains. Du 
défaut de revenu , réRilte le défaut de 
rétribution ; dir défaut de rétribution ,= 
réfulte le défaut de eonfommation ,■ & 
la nullité du fuperflu des productions 

r * ne peuvent être confommées que 
is le pays ; tels ‘ font les produits 
des bois, des prés, &c. Superflu qui 
• anéantit la valeur vénale du néceflaire 
de même genre. Delà une perte 
‘ énorme fur la production & fur le prix 
des gcaiiis im grand dépérifTement 

Pi 
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fur les revenus , ^qui ûàt tomber la 
valeur vénale , & le revenu des autres 
produâions qui ne fe. confomment 
que dans le Royaume. Ainfi le dépé- 
tiffement du revenu de la cidture- des 
^ . grains peut être regardé comme la me-j 
lure du dépériffement général des re- 
venus d'un Royaume agricole* '* 

. Mais , pour ne rien omettre dans un 
Chapitre qui eft le point central de, 
réunion de tous les autres^, &,qui a 
déjà trop, d’étendue pour que j’entre-: 
prenne de le rendre complet , je ne 
^ (aurois mieux faire que de tranfcriré 
tnîttrÉ-ici les. vingt-quatre conditions * rela-, 
4kion , qves au libre de la machine de prof^ 
Nom & pcrué^ telles qu’elles, font inférées dans 
îiea/* ^ feptiemc . Chapitre de la première 
S*°aue explication du Tableau économitpie i^ 
ma Kie imprimé à la fuite de rAmi* des Hom-^ 
haute mes.. Ces vingt-quatre conditions 
Frotec- . ûjjnnLuables comme les principes dont 
la fit im* elles émanent & ifu’elles renferment, 
difent tout ce qui eR nécedaire pour: 
affurer la profpérité des Etats , & ce 
feroit altérer d’une main facrilege ce 
tréfor de fcience économique,' que de 
vouloir-, feulement y toucher. G’eft-là. 
le Livre, des augures ,< le Code inva- 
^°"^ble dçs Nations agricok^ ôtdejtQUr • 


«rltnei 
^«c 
beau- 
coup- 
. tf exae- 
citudc ; 
mais 
cette E 
dition 
eft 
tue, 
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les Sociétés civiles attachées aux 
loix (uprêmes .qui affufpnt la profpé-i^ 
rité des état* ât qui fontient le lien 

conîeqîileflf jfé^'vrai Palladiunf 
oianité. * 


MAXIMES .GÉN.ÉR ALES 

'' ^du Gouvernement èconomiqiu, ^ 

• M Gn voit dans le Tableau de prof-' 
» périté , que dans Tordre de la circii» 
» îation réguliereldès fommes du re- 
» venu anmiel -qui rentrent dans-' la 
» . circulation -, ces mêmes fommes ref« 
» tituent chaque année à la clalfe pro«‘ 
n dudlive les avances pour- la'repro-*^ 
n duâion du même revenu & des 
mêmes avances. La continuation de" 
» cette reproduâiion fuppofe donc î 

» Que 'la. totalité des’ fommeg du te'*f 
^ • venu rentre dans la Circutafion annuel» 
» 7e, & la parcourt dans toute fon éten-» 

. qu’il ne le forme point’de fbr-»' 

tunes pécuniaires , ou du moins qifih 
» y aitcompenfation entre oellesquifei* 
H forment & cellesqui reviennentdànÿ’ 
»iSL circulation ; 'car' autrement ces'^ 
y* fortunes pécuniaires arrêteroient la» 

Pi 
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diftribution d'une partie du*reve«î 
n nu annuel de la Nation., & retien* 
^ droient le pécule , ou la finance du 

** lÊ^îalaire des Artifans , & de i» 

» confommation dans les différentes 
» claffes d’hortimes qui exercent *^dei 
» profeffions lucratives Cette in- 
» tprception du pécule diminueroit la 
» reproduélion des cevenus & de rim> 
». pot. • < • 

II. 

r ». Qi^une partit dé la jhmme dts re^ 

» vtnns ne pa£t pas chc:^ Ü Etranger 
» fans retour^, en argent ou en- mat-* 

» chandifes^ - - - . 

1 1 L » 

- »» Que la Nation ne fouffre pas dà 
» perte dans fon -commerce ‘ réciproque- 
» avec ^Etranger ; quand même ce 
» commerce feroit profitable aux 
» Commerçants , en gagnant fur leur* 
» Concitoyens dans la vente deJ 
» mar'chandifes qu'ils rapportent, alorf 
» l’acçroiffement de-fortaine de ces 
Commeaçants eft un retranchement 
» dans la circulation des revenus, qui 
» efi préjudiciable à la diilributiomfe 
a à la reproduâiom * 
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IV. • . • 

»■ Qîi*on m fait pas trompé par im 

» avarttagt apparent du .Commet et ri^ 
a ciproque avec l Etranger^ en fugeant 
fimplement par la balance des Tom- 
» mes en argent, fans examiner le 
» plus ou le moins de profit qui ré- 
». fuite des machandifes mêmes que 
- » l’on a vendues , & de celles que l’on 
:» achetées ; car fouvent la perte eft 
» pour la Nation- qui reçoit un fur-^ 

» plus en argent , & cette perte fe 
» trouve au préjudice de la diftribu-i • 
.» tion & de la reprodiidion des re- 
. » venus. Dans le commerce récipro- 

• » .que des denrées qu’on acheté de l’E-i-’ 
» tranger , & des marchandifes de 
» main-d’œuvre qu’on lui vend , le 

• » défavantage eft ordinairement du 
»-côté de ces dernieres , parce qu’on 
» retire beaucoup plus de profit de 1 * 

P verrte des denrées du cru. 

V. ' 

• ' Que les^ Propriétaires , & ceux qui 

» » exercent des profejjions lucratives , nt 

» fe livrent pas à des épargnes jlériles y 
w qui retrancheroient de la circulation 
» &- de la diftribution une portion ' 

’ ^M-dô leurs revenus , ou de leurs' gains# 

. P4. . > 
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y *•. 

» Qut t adminijlration des finances i 
A fait dans la perception des impôts ^ fois 
♦> dans^ Us dèpenfes du Gouvernement ^ 

*> noccafionne pas de yor/««&y.péciraiai- 
>♦ res , qui dérobent une partie des re- 
M venus à la circulation ^ à la diftri- 
» bution , & à la reproduâion. 

; VII. 

ji Que t impôt ne foit. pas. de firudàf 
» ou difproportionné à la mafie du re~ 

» venu de la Nation ; que fan augmen-^ 
», tation fuive t augmentation du revenu ; 

» qiCil fait établi immédiatement fur le 
» produit net des biens-fonds , & non 
» fur le falaire des hommes , ni fnr 
»' les denrées , où il multiplieroit les 
» frais de perception, préjudicieroit 
» au commerce , & détruiroit annuel- 
» lement une partie des richeffes de 
»'la Nation. Qu’il ne fe* prenne pas, 
» non-plus fur les richeffes des Fer- , 
» miers des biens-fonds ; car les avan- 
»'ces de l’Agriculture d’un Royaume 
» doivent être envifagées comme un 
» ii^meuble qui doit êtreconfervé pré- 
» cieufement pour la produêüon de 
'» l’impôt & du revenu ; autrement 

l’impôt dégénéré en fpoliation > & 
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k' caufe un dépérilTemeat qui ruine , 

» promptement un Etat. . > 

VIII. 

> . » Que les avances des Fermiers foUnt 
iï.fufffantes pour que les dépenfes de la- 
» culture reprodu'ifent au moins cent- 
» pour cent ; car fi les avances ne font 
pas^fiifiifantes , -les dépenfes de la 
culture font plus grandes à propor*- 
>* tion , & donnent moins de produi^ ^ 
n net. . ^ 

IX. - 

• J» Que tes 'enfants des riches FermUrs 
s' ètabliffent dans Us campagnes pour -, . 

^ 'y its Laboureurs ; car fi quel-i. 

» ques vexations leur font abandon-»r 
» ner les campagnes & les détermi-? 

nent à fe retirer dans les villes , ils; 

» y portent les richefles de leur pe— . 

H' re qui étoient employées à la cul-, 
jjf'ture.. Ce font moins les hommes 
» que les richefles qu’on dok attirer. 

» dans les campagnes ; car plus on 
» emploie' de richefles à la culture * 
n des grains , moins elle occupe. 
n d’hommes; plus elîe^profpere , & 

». plus elle donne de revenu. Telle.r 
• ». efl; la grande culture des riches. Fer-»- 

itjmiers >.^en cpmparaifon de. la petite, 

» culture des pauvres Métayers, qui 

P } 
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»; labourent’ avec des bœufe oir avec?^ 
3) des vaches. ' ’ ' - r. << 

X.' -V 

. >, Q u*orr êpifC' ta déf&tion dts' hahi-^ 
3ihants qui emp&n'eroient leurs richeJfcS' 
w'^hors dit Royaume. << 

-V' . • - ^ . X-Ii^ ' ^ - "« 

» » (^ueî'oriiCempichepinnt lèmtTttr^^ 
v^ "extérieur des denrées du crii 'iX: A’K T^D' 
s)^ EST LÉ l>È»iT , TELLE EST 
» REPRODUCTION. • •< 

X IL 

-• >» Qiipn ne fajfe poiWbaiff'er lèprvi 
des denrées & des marchandifes dans Iv- 
if 'Royaume : car le commerce récipro-^ 
gue a\fec l’Etranger deviéndr oit dé-«» 
a lavàntageux à lâ Nation. Telle* 
ii EST LA VALEUR VÈN ALE TEXi.' 
» EST LE REVENU ^ abondance - Gr’ 
>f non-vcdeiir nefl pas richejfé. Dtfette Gv 
» cherté ejè mijere. Abondance ' & cherté- 
ejt opulence. *' •*; z-r-< 't 

XI ri; ' ' " 

)» Qiion ne croie pas que U Bon fnàr^ 
a ché des denrées eji profitaMe au tfttnàr 
W peuple ; céc le bas prix dès ’den^ 
yt réesfâit baiffer leurfalaire^ diminue^ 
J» leur aifance lenr procure ‘'morns- 
É de travail & d’tfccupations hicratL* 
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» ves , &. diminue le revenu de la 
» Nation.- 

. • • X t V. ^ ^ 

fi .QiCon TU diminue pas taifancc du 
bas peuple : car il ne poiirroit pas af-' 
n fez contribiierà la confommation des 
>> denrées , qui ne peuvent être con-' 
» fommées que dans le pays , & la 
y» reprodiiûion & le rey«iu de laNa-* 
» tion dirainueroient,r 

> -X V-. / • - 

' » Qjion favorife la multiplication deS' 
yt hejliaux ; car ce font eux qui four-*' 
VT mffent aux terres les engrais , 

^ procurent les riches moilfons,> ■ 

■y XV L- ■ 

» Qu on ne provoque point le luxa 
» de décoration , parce qu’il ne fe foiH 
n tient qu’au préjudice du 'luxe de' 
» fubfiftance -, qui entretient le bot» 
» prix &' le débit des denrées di» 
^ cru Ôc la reproduâion des revénuss 
J» de la* Nation. • - * 

XVII. 

Que le Gouvernement écononn-» 
n que ne s'occupe quà favortfer les dé^ 
VT penfes productives & le commerce exte*- 
» rieur du cru » & qu il laiffe aller (Cely 
Us^mémes tes dèpenfes (lériles, 

_ c . '• “ •• .< P ' ÿ 
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yf Qii on n efpere de rejfources pour Us^ 
vt befoins extraordinaires d un Etat y 
a> qut de la prospérité de Us Nation ,*6r 
H, non. dû crédit des Financiers ;• CAH- 
LES FORTUNES PECUNIAIRES SON ^ 
M DES RICHESSES CLANDESTINES 
M -QUI NE CONNOISSENT ïNI ROI y 
» NI, Patrie. - 

XIX. * 

» Que CEtat évite des emprunts qui 
» forment des rentes financières , qui-le 
» chargent de dettes dévorantes , & 
)f^qui occafionnent un eommerce > 
» ou trafic de finance, par l’entremife 
» des papiers commerçables , où Tef- 
vt compte augmente de plus en plus 
M les fortunes pécuniaires ilériles. Ces 
» fortunes/éparent la finance de 
» gficulture , & privent les campagnes 
H des richeffes néce flaires, pour l’amé'^. 
n lioration des biens-fonds & pouir 
» Texploitation de la culture -^es 
J* terres* 

X X.^ 

. » Qu une Nation quia un grand ser^ 
» ritoire à cultiver & la faciüté dexer-^- 
U ' cer un commerce des denrées du cru » 
ve n étende pas trop Remploi de [argent 
te & des hommes aux manufaciures & ajâ 
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m .commerce de, luxe , au préjudice des. 
1» travaux & des dépenfes de C^gricul-^ 
» ture : car , pr^érablemene à tout f, 
H US .Royaume estes, 

n.BIEN PEUPLÉ - DE- KIGHES* 
» Cultivateurs» . , . 

* • . / I» c 

^ »v Que les terres employées à la cuU 
» ture. des grains foient réunies 
» tant qu*il ejl po£ible , en grandes fer» 
» mes exploitées par. de riches Laboureurs t 
» car il y a moins de dépenfe pour 
» l’entretien & réparation des bâti- 
it ments , & à proportion beaucoup 
n moins de frais , & beaucoup plus 
», dOi produit net dans les grandesir 
» entreprifes de l’Agriculture , que 
» dans les petites. Ces dernieres oc-^ 
». cupent inutilement , & aux dépens 
» des revenus du fol , un plus .grand 
» nombre de familles de Fermiers qui 
»,^ont peu d’aiiance » &. dont le ter>« 
il! rein & les facultés font trop bornéee 
» pour exercer une riche culture., 
» Cette multiplicité de Fermiers eft 
» préjudiciable à la population, & A 
» l’accroiflement des revenus ; çar. 
» la population la plus.afîurée , la 
u^plus difponible pour les, différentes^ 
» o€cupatioQ& & pour les v^différents. 
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» travaux qui partagent les homnaef 
» •'en > diôerentes clafTes eft eelle 
■ 4» qui eft entretenue par le produit nef/ 
» Toute épargne faire à proftt dans leS 
f* travaux qui peuvent s’exécuter pat 
» le moyen des animatix > des ma* 
» chines , des rivières , &c. revient à 
davantage de la population & 'de 
n l’Etat , -parce que -plus de -produit* 
» net procure plus de gain aux. hom- 
» mes pour d’autres fervices ou d’au^ 
w très travaux. - • ? • 

X X II. ' 

» Que chacun foit libre dtxukivcr dant 
^fon champ telles productions qhe Jbtt 
'H interet , Jes facultés y la nature du fen* 
# rein lui fiiggerent pour en tirer le plug 
» grand produit pdfible.- Ori • ne doit 
» point "favorifer le -monopole. dan^ 
^ la culture des biens-fonds '5 car if 
^ ëft préjùdiciaWe au revenu général 
» delà Nation. Le -préjugé qui porte? 
» à favorifer l’abrondance des denrée» 
n 'de premier befoin préféraHemenf 
-aux autres prodnéftons , aupréjudi* 
ce de la valeur, vénale des unes oiv 
» des autres j eft infpké par des vue» 
« courtes qui ne s’étendent pas juf» 
» qu’aux eifets du commerce exté- 
n • rieur réciproque qui pourvoit if 



AVEC L- AfeRICULT. CK. nr. J 
J» -tout v& qui décide du prix de» 
denrées -que chaque Nation* peut 
■ » cultiver avec le plus de profit. Ce 
•JT fout les revenus ^ l’impôt qui' 

* » font les richeffes^ de premier befoi» 

>► dans urr Etat , pour défendre le» 

» Sujets contre la difette & contre 
» l’ennemi ; & pour foutenir la gloire 
&: la puiffance du Monarque , & le « 

» ■ prospérité de la Natiom *•• • * 

; - -XXII L 

» Que /c Gouvernement ' foit mmm 
n occupe du Join d épargner , que dei 
» '‘ùpératîôns néajjaires pour la profpirla 
» te du ^Royaume j car de trop grande» 
n dépenfes peuvent ceffer d’être ex^ 
«-ceflives par faugmentation des ri*^ 

» cheifes. Mais il ne faut pas con- 
» 'fondre les abus avec les fimples dé* 
»“penfes ; car les abus ponrroient em 
gloutir toutes' les richeffes de la 
& du Souverain.' ^ 

' X X I-V." '■ 

- Qdon foit moins attentif à taug^ 
jjr mentadon - de èu f»3fuUmon ^qdà tâc** 

» croisement des revenus plusd’aïi^^ 

ir êince qüe procurent de gtaAds re- 
3* 'vemis', eflptéféraWe à plus de be« 
n foins preffants dé fubfiflance qu’exp* 

» ge, une p opnlation' qui excede le» . 
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» revenus ; & il y. a plus de refiburces 
jf pour les befoins de l’Etat quand le , 
» peuple' eil dans raiTance^ & aidü 
» plus de moyens pour faire profpérer - 
» l’Agricultiire. . » 

; y> Sans ces conditions TAgrî- 
» culture qu’on fûppofe dans le Ta- 
1? bleau produire cent pour cent ’, fe* 

^ j» roit une fiâion ; mais les- princi- 
*> pes n’en font pas moins certains ^ ni 
» moins les vrais principes de la fcience 
» du Gouvernement éconcMniqüe, que 
I» l’on ne confond pas ici avec la fcien- 
» ee triviale des opérations fpécieufes 
» de finance, qui n’ont pour obiet que' 
» le pécule de la Nation, & le mouve- ' 

• ment de l’argent par un trafic d’ar- 
» gent , où le crédit , l’appas des inté- 
» rets, âcc. ne produifent , comme 
ih au jeu » qu’une circulation fiérile. 

» C’eÂ dans la connoiiTance des~vér 
» ritables fources des. richeffea , . 

» des moyens de les multiplier & de 

# les perpétuer , que confiée lafcien- 

e ce du Gouvernement économitpie' 
e, d’un Royaume. . < - . . , .. 

. I* Le Gouyea^nemeia^, écmiomique 
ouvre les fources des ricbefies ; les 
» ricbefies attirent les hommes ^ les 
» hcunmes Sç l^s^ /ont 


Oigiîized L' 


AtEC l’Agricult. Ch. IX. 353. 
» pérer l’Agriculture , étendent le 
•<» commerce , animent l’induftrie , ac- 
croiirent&: perpétuent les richeâfes. 
>^De ces fources abondantes dépen- 
» dent les fuccès des autres parties" de 
»> l’adminiftration du Royaume. Le 
■» Gouvernement économique a^r- 
V mit. la puiiTance de l’Etat , attire la 
» .confidératk)n des antres Nations , 
alTure la gloire du Monarque & le 
» bonheur ‘ du Peuple. Ses vues em- 
» braflènt tous les principes elTentiels 
s» du Gouvernement parfait , où l’au- 
» ‘ torité eft toujours proteârice bien- 
faifante,tutélaire, adorable. Elle n’eA 
point fufceptible d’écarts : elle ne 
n fauroit trop s’étendre ; elle ne peut 
inquiéter ; elle Coutient par-tout les 
» intérêts delà Nation , le bon ordre , 
» le Droit public , la puiflance &.la 
H domination du Souverain, a 
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^f 4 RAPPOIÎTS des J)i:l>ENSES 

* * */•» ,* 

Progression de la répara 

T ION ^DEL*JGRICVLTNREi 
par T aholijftmmt des caüfes de fort 
^ dépérijfement, MEMOIRE cpmnuini' 
» qué à une Société d'Agriculture* 

Produit actuel de la culture des Gralms 
■ . dans Royaume où î Âgricultiirefuoit dans 

UH état de déphijftment. ( a ) ' • 

ç Dîme. 50 millionti 

\ Impôt territorial . 38 

Ubtekv. . .'*v Revenît des Pro- 
■A / priétaires . . ; . . 7^’ * ' 

■■ '■ M 

Totax 164 millions. 

Les avances annuelles ibnt envi- 
ron 4 JO 

. Qui font naître 164 million^ de ' 

produit net ; ainîi. le produit ^ ^ 

net eft , à peu près, à ^ pour' 
cent des avaftces anniîdles. 

Le produit total du revenu ôc des 
avances annuelle-s eft'de . 614 
Les avances- primitives font le 
- quadruple des avances annuel- 

^ (<*) Dîflîongpire Encyclopédique , artiç^ 
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les , par conféquent elles ibnt 


Vxoduit 
toul an' 
nael. . . 


Le produit total ci-def- 

fus V . . . . 614 ‘ * 

Les intérêts des avances 
annuelles & primiti- 
ves font peu cpnfidér 
râbles , parce qu’on 
.. n’en retire que dans 
< les Pays de grande ^ - 

- forte culture, df il iâuc . '■ 

Ï joindre l’indemnité 
es ‘impofitions indi- 
rectes , corvées , ^fc. 
qui , le tout enfemble , 
peuvent être évaluées 
à plus de * ..... 646 (a) 


Total ...... i,ièomilI. 


' ■ 

rîX°inf total annuel, i , 260 

culture de* \ . ... ,, 

Graia». l. Avances primitives., i , 800 

- 

Total. ^ . . . . . 3,o6omill.^ 


Si le bled augmentoit par la liberté 
du commerce , d’environ 4 liv. , lé' 
produit total annuel de cette augmen- 

Là plus grande de cette indemnité re- 
«iree par les Cultivateurs , en dédommage- 
ment des impofitions indirectes , peut ne pas 
cxifter;.car elle peut £è réduire ch épargné. ‘ 
Or l’épargne.dans les dépenfes'de là culture ’ 
eft extinaion de produit , & augmcntatioa'i 
fucceUiYe dé dépérillêiiiénc. 
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tation ferait d’environ ^do raillions ^ 

ou 'inarff^n Jfus dlu>roduit 

total actuel de i milliard 260 nuxuvr» — 

Ainfi- ce produit feroit de l milliard 
620 millions , au lieirde l milliard 
260 millions. Cependant les avances 
annuelles ' ne feroient guère que de 
526 millions. Car toutes les dépenfes 
du Cultivjiteur n augment'eroient pas' 
de plus d’^ par l’augmentationde 4 liv. 
Ce calcul eft'établi fur l’équivaknt de 
90 millions de feptiers de bled", à en- 
viron 14 liv. par feptier , du fort au 
foible , ou d’autres grains à propor- 
tion. (1 æ) Le furcroît de 4 Hy. par fep- 


/ '(a) La récolte eh grains eft beaucoup moins 
êonfidérable que celle que l’on fuppofe ici. 
Car dans un état dé dépériflèment de l'Agri- 
culture, la petite 'culture, qui s’exécute avec 
des bœufs, devient dominante. Or les avan- 
ces annuelles de ce genre de culture confif- 
tent en plus g^^ande partie dans la conlbmma- 
tion du produit des prairies , des pàtureaux 
deftinés à la nourriture des boeufs de labour j • 
ce qui doit être défalqué de la recette en grains 
dans le total du produit d’un milliard 264 
miUions. 11 y a d’.aiUeurs d’autres produits dé- 

{ tendants de la culture de la charrue ; tels font • 
es chanvres, les lins , les patates , les groflès< 
• raves , les navets , &c. ; enforte que ^ns lav 
réalité , la récolte des grains’ n’entre dans le* 
produit total d’un milliard 264 miUions quà 
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ticr ,'le porte environ à i8 liv. : à ce 
prix , les 90 millions de feptiers font 
un milliard 600 millions. Le bled aug- 
menteroit fort peu auprès de la Capû 
taie ; mais il augmenteroit bien au-de- 
là de 4 liv. dans les Provinces éloi- 
gnées , en montant par-tout à .18 liv. , 
par la liberté du commerce d’expor- 
tation. 

* . •* * • \ 

f ... - f ' t . , - ^ 

Avances 550 miM.- 

^ JLcs intérêts des avances annuel- 
les Sc primitives qii’on ne reti- 
re que dans les Pays de grande 
-.&ib rte culture , accroîtroient ' 

E ar l’augmentation du prix du • 
led; mais il y a de plus le dé- . 

dommagementdesimpofitions, . . ■ . j 

indireftcs& corvées, occ. qui, 
làns s’accroître à raifbn de • • ’ ^ 
l’augmentation du prix, du 
bien , peuvent, avec l’intérêt, > ^ 

monter à. . . . ^ . 676 



Le revenu avec la dîme df l’im- •' ‘î- ’ 
pôt territoriâf 1 . 4 . , < . . -, 418 ^ 

^ , , T o*T AL. . . I ,644 miil. ■■ 


pour environ 60 millions déf fep tiers ; çc qui 
revient au même pour le calcul. 


^ . KAPp&em Btf » 

Xes rcprifes du^Culti- • • * 

vatcur feroient de . .1, léoraill. au lieu de i > 096 mill. 

1» d}nie de . 124 . . au lieu de. • fo 

Le revenu des Pro- » 

‘priétaires . 171 . . au lieu de . . 7^ , 

L’impôt cctricorial . . is'.'. aulieude..- 5S * 

^OTAL I, 644 mill. au Heu de i , lé’o mill. 

l ■ • '' 

Le commerce intérieùr & extérieur 
des grains , accordé en toiife fïireté' & 
liberté , ne pourroit parvenir à fon ré- 
tabliffement complet , & à fon plein 
effet i que par degrés dans 1 efpace aü 
moins de 5 ou 6 ans. 

Si on liipprifrioit lès impofitions 
indiredes ,, corvées , &c. tout ren- 
treroit en quelques années dans l’or- 
dre naturel des. dépenfes & des'pfb- 
duits de la' cùlture. Lés avances des 
Cultivateurs feroient alors . 
de . . . 

Les intérêts 


^ Reprifes des Cul- 
tivateurs. M47 


de leurs avan-- * 
ces primitives ■ 

& annuelles . . 4Si_ 

Le total du revenu pour 
les Propriétaires & l’im- 
pôt territorial feroit de . . 786 
La dîme de 179 


TojM. . ,2^12 milU 
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• Or les deux tiers du revenu , dî- 
me prélevée , appartiennent aux Pro- 
priétaires , l’autre tiers au Souverain. 
Les Propriétaires auroient-donc les - 
de 786 millions ou.... ^24mill. àu lieu 
de 172 millions. L’impôt territorial 
pour le Souverain , feroit de 264 au 
lieu de 88 , non-compris la partie ter- 
ritoriale des autres fonds , comme 
vignes , prés •, &c. ce qui donneroit' 
alors , fans dépérilTement , im- impôt 
direft qui fiirpafleroit -de beaucoup' 
ce que l’impôt aûuel peut rapporter- 
au Souverain , & qui fe leve aujoiir-.. 
d’hui prefque tout paç. des impofi-u 
tions indirefles , deftriidives , & qui 
retombent au double , au triple y^au. 
quadruple , &c. fur les revenus des« 
terres.- Auflî eft-il démontré que ce 
que le Souverain perd fur ût part du 
déchet des revenus des biens-fonds , 
excede de beaucoup ce qu’il retire des \ 
impolitions indiredes qui-ruinent les - 
Propriétaires des térres. Mais cet ac- . 
croiffement de revenu qui excede de*t> 
672 millions , au-delà du premier état-f 
du revenu , qui n’eft que de 1 14 mil- 
lions , dîme prélevée , ne reviendroit . 
en .entier aux Propriétaires & au Sou- ■ 
verain , que par gradation dans Tel- 
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«heffes d’exploitation de la culture.^ 

- IMais il fiirvie^n droit de plus , par l’em- 
pl(ji annuel & fucceffif de cet accroiffe- 
mentde richeffes d’exploitation; il fur-* 
yiendroit, dis-je , de plus, un nouveau- 
furcroît de produit net qui augmente--: 
roit encore les richeffes du Cultiva- 
teur , & le revenu pour les Proprié- 
taires & l’impôt. Pour concevoir cet 
accroiffemerrt graduel & cumulatif de 
richeffes , il faut Taffujettir ici à une, 
prqgreffion arithmétique établie fur 
les 672 millions div premier fonds 
d’aceroiffement de revenu , afin que 
cette progreffion nous conduife à la 
oonnôiffance de l’accroiffement totaf 
des avances annuelles des Fermiers 
qui fe font formées par accumularion. 
pendant les 9 années où les Fermiers, 
ont augmenté annuellement leurs ri-^ 
cheffes d exploitation par le profit que 
leur a procuré le premier fonds d’ac-^ 
.croît de bénéfice de 672 mlilions. Car 
Iprfqu’on connoît le réfultat de l’ac-j 
croiffement progreffif des avances aii-^ 
nuelles des cultivateurs , on peut fa- 
cilement juger de l’état aûuel diireve-* 
nu que les avances annuelles repro- 
duifent chaque année. Ainfi , l’objet* 
4u calcul fuivant eff de parvenir à la . 

Tomi IL ' ' Q ’ 
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connoiffance du total de raccroifle- 
ment cumulatif des avances annuelles* 
pendant les 9 années où les Fermiers 
profitent annuellement de- plus en 
plus fur le premier fonds d’accroît de 

bénéfice,de 672 raillions. ' ' 

* * » 

'Voyez'L’ Tahlcaude Pœg'effiondu Cultiva-., 
uur. , : _ • .■ ^ \ 

* De ce' I ifilllîard 48 î miîHôns , dîme 
prélevée, il yauroitdcuxriersoii988 j 
ihillions pour lés pofTefireurs des terres , | 

>493 millions dé revenu pour le ^u- 
verain , non-compris lès autres par- 
les du revenu du terrlfoire. ' * - 

Mais ce furcroît d’un milliard 481- 
millions n’eft pas à beaticoûp près , 
dans la réalité , auffi confidérable qu’il 
îè paroît par la prbgreffion arithméti- 
que qu’on vient de voir. ^ 

1“^ Parce' que l’on y fùppofe que 
lés avances annuelles rendent annuel- 
lement cent pouréent de produit net 
pendant le cours de 9 années , comme 
il arriveroit en effet dans*îes terres 1 
bien antéliorées depuis long-temps par 
des engrais fuffifants ; mais elles font 
d’abord ici dans un état tout oppofé , 
dans un état de dégradation & d’épui- 
lemém par la J^ngnénr de la ciiltur» 
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& rindl^ence des cultivafeins. Or la 
granele bafe de la progreflîon arithmé- 
tique ci-delTiis v Aippofe que l&s ter- 
res font tout d’abord darrs le 'meilleur 
état de culture , ce qui ne pourroit ar-î'* 
üver qu’après 8 oü 9 années , c’eft à- , 
dire ^ vers la dn de la prôgreflîon fiip- 
pofée 9 où il ne refteroit plirs que peir 
de baux à renouveller. Ainfi il eft faci-i-, 
le d’appercevoir que cette progrefîion 
ne s’étend pas à la 'moitié de ce fur-*' 
croît apparent— 

• 2° Cette progreffion fuppofe une 
abolition- de toutes impolitions indi^ 
redes* : mais pour compléter le reve- 
nu duf Souverain , dans -les premiers 
temps, jufqifà ce que fa part de l’ac- 
croiffement du produit net foit au 
moins parvenue au degré fuffifant pour 
y fatisfaire, il faut «ne impofition iii^ 
direfte de fupplément la plus limple , 
la moins confiée de la moins chargée 
de frais qu’il efl poflible : néanmoins 
cette -impofition diminuera encore , 
malgré ces conditions fiivorables , de '' 
plus d’un quart , le furcroît de pro- 
duit- net rél'ukant de notre progrefiion 
arithmétique, 

■ . 3° Parce que les réparations de* 
biens en friche ou dégradés exigent p 

. Q 2 
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outre les avances primitives & annuel 
les y des dépenfes préalables poor lea^ 
défrichements & pour 4a réparation 
des bâtiments abandonnés , & laconfr 
triiélion des nouvelles fermes 4a*is les 
cantons où elles, %nt détruites. Ces 
dépenfes, inévitables » rale»ti(Te«t en- 
core de plus d 7 - la marçbe de la 
grefiion dufurcroît dc prodidt «et. . « 

progrefiion , teÛfs que^font M «anltt» 
plication des animaux *de tiavail 
des beftiaux de profit , & l’aecroît de 
la population , ne peuvent pas fuivre 
completement'k i^rche de prof 
grefiion ; .elle doit donc .^nçote être 
ralentie par f infuffifaace de ces condi- 
tions indjfpenfables. iÀinfi- tous, les 
♦obftacles que nous venons de détaillet, 
nous font* voir que le fiircroît des 
avances ■primitives & annuelles . ne 
parviendroit pas , dans les 9 années 
à plus d’^V de eeliii qtû parok r^iüt«f 
de notre progreffion -arithmétique 
qui fitiit au terme du renouvellement 
total des baux des Fermiers <iar alors 
le fiircrojî du produit, net ne * contri- 
bue plus â raccroifiTement des riclîef* 
feid’ex|>k)itation des Fermiers. Ainli 
l’accroifemeat progtefiif de^ Éan- 
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ifroît.de produit net , & des richeffes 
4’exploitation ,• eft arrivé à fon ternie 
üxe au renouvellement total des baux. 

■ -Cependant, fi on fait l’application 
de k marche rapide de la iimple pro- 
greilion arithmé|iq.ue ci-defTus , à 
de fortes Colonies d’un grand terri- 
rtoire , qui peut être cultivé par le tra- 
vail des animaux ", fécondées par- de 
fortes avances j fournies par une riche 
Métropole , on àpperçoit que de telles 
Colonies peuvent faire , en peu dé 
tejnps , un très-grand progrès'! i ® Par^- 
ipe que • des terres neuves défrichées 
donnent un grand^ produit. 2® . Parce 
«qu’on y paie peu ou -point d’impôts, 
..J^^Parce que ce font les cultivateurs 
Æiix-mêmes qui font propriétaires , & 
.que par'^conféquent tous les profita^ 
de la culture font continuellement & 
’^oujours employés à l’accpoilTement 
des rkîhâfleff d’exploitation : car il eft 
8i*iûble , -en effet ; que <î les baux des 
^ermiersir^qne" nous fixons ici à 9 **, 
-éroient de 18 années, ce qui-ferok 
alors -au cléfavantage des Propriétai- 
res & de l’impôt ; il eft vifi^e ,'dis-je f 
ri'-ie-fiiles obftacles que nous venons 
de détailler v difparoiffoient entière^ 
jneiU'd^ies premières 9 • année» , 

Q 3 
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notre progreffion- arithmétique auro^ 
lieu réellement pendant le cours des 
9 années fuivantes , & s’éten droit mè* 
me bien^aw-delâ des'bomeS dii 4 erri^ 
toire d’un grand Royaume. Mais nous 
'devons affujettir -n^tre ftippu tattonà 

• la durée ordinaire des baux des Fer- 
miers , & aux obftacles qui , pendant 
cette durée, retarderoient les progrès 
'de notre Agriculture;; malgré les grands 
avantages 'que nous avons vu qu’une 
•bonne adminiftration peut prociireré 
Notre progreffion arithmétique feroit 

• donc retardée, comtpe^on vient de le 
•remarquer , au . tnoins des -f-. - L’act 
croît' des avances annuelles , qui parok 
par. le ^calciil , d’un milliard yi 8 mil-, 
lions , fe borneroit donc réellement à 

^151 millions , qui' réunis à*^6 5 niiN 
lions d’avances annuelles , qui exif- 
toient déifà avant ce dernier accroîti,* 
formeroieut -utt total d’avances d’im 
milliard» r.fé millions. Ott va voir le 
Tdbleaii de l’état trouverokl^ 

culture à la dixième année , e’eft-à- 
dire à la fin du renouvellement total 
des baux ^mais il y auroit eu aupara- 
vant fix années pour parvenir au réta- 
*_ ^ilTeraent complet Sc au plein effiet da 
• librô^ commerce des grains j ce qui 
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fait enièmble i6 années^ Mais ces lé 
années ne^ font pas un temps d’inter*, 
ception de la jouiffance des richefle* 
qui accroifTent ; car les Fermiers dé- 
penfent tous les ans leurs avances an» 
jîiielles ; iis dépenfent aidfi pourleiir.s 
avances primitives : & le revenu des 
Propriétaires , qui augmente à raefurè 
que les baux fe penouvellent , rentre 
aiiffi dans la diftribution annuelle des 
dépenfes de la Nation ; & tel feroit 
enfin le tableau ,des dépenfes (j.l'aujf 
tout incident imprévu ) ait tftrrae de 
l’accroiffement des richeffes annuelles 
la fin du renouvellement total des 
‘ baux. ^ ; 


Avancfs an* 
nueilcs de la claA 
, fc ptaductive de 
la culture des 
- Grains , * 


Achats 


II l6 

•55» 


Revskt , 
iii6 


AvAvcis'at^ 
BuellCs de lacliE 
fe ftetile «propor- 
tionnées au pro^ 
dulcdela cuitim 
des Giains , 

55 » 


m 

de grains l .* . . • . ^ Ac 

^.lyes à< ' ><l’ouvrj 

-cctceclaf ) . • * ’ ' ( jf 

■rv 


558 

Recette de 
i«i claAc 
^«duAive I n 6 h Claf- 


Aclntfi. 

ouvrages 
Biaia» 
œuvre 
payes à cefit 
te claSbw 


iinj 


•* La re|>rddu^on totale des grainç .* 


57t, I&Al»«©«TS &ESvBÉPEN8£S * 
eft égale à toutes les fomojes reiidues 
. anfluellement à la culture do cette pr-o» 
jduûion ; lavoir, ? . ^ 


Xes aaances de U çla-ffe prodige- 

tive I , u6m^l 

Xa recetté de cette même clafTe.’... i , ii6 ' ^ 
Xes avances de la cîafle ftérile 
• -pour les achats des matières 
premières à la clafleproduélive, 558 , ^ 


T P T A I !'r . . . . . a , 790 mif. 


Ainlî la^'rëprodiféHot! totale des 
grains ^èft de deux 'milliards' 
r rept -cens ciôatre-vingtTdix 
millions i^dont les Cultiva- 
teur^ retirent pour leurs avari- 
* ces un milliara cent feiæ'mil- 

lions . i,ti6 * 

^our l’intérêt de leurs 

avances primitives V ^>^74 

"‘6c annuëîîes , cinq 
cens cinquante - huit 

millions 558 

K elle poer 1 e- jiuj^ 

. cent £^ba&^iIlions l , X16. 

deux . milliards fept — ; 

cens cpiatre-vingt-dix millions 2,790 


t*- 

îV 


Ainfi îerevonuidgu^ 
cette partie 'des 

biens -fodds eil-i , Ii6 œill. au lieu de 164. 
jOe ce revenu., de . . 

kiiïâtuK des ' 


y 


Duj. by (- 
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..grains feule- ^ 
ment, il yen au- 
^ roit pour Tim- 
' - pôt les deux l'ep- 

itiemesou. . . . 318 . . . au lieu de. 38^ 

Pour la dime un 

l'cptiemc, ou . . 159 .. . au lieu de 50 
Pour les Proprié- 
taires quatre 

* feptiemes ou . 639 . . au lieu de 76 

" - T 

. Total.. . . i,ii6 mill, au lieu de 164 

Masse totale des rîchejfes dcs .gfaîns 
comprife dans U Tableau, 

^ "lia produélion totale a , 790 mil. 

l/argent du revenu 1 , 116 . ^ 

avances de la clalTe ftérile . " 

, confervées par les Agents de 

cette clafTc . 558 

To T AT. .4 , 464 mil. 

^ r: — " 

Quoiqiie^ 43jns cet .état fixe, , où y ^ 
anvenu de L’ année couranu fe trouve égal 
MU rcvenu-del année précédente , les Prq- 
. priétaires , Timpôt 5c la dîme enle- 
- - vent tout le produit netyll y a cepen- 
dant encore des moyens , mais beau- 
coup plus lents, de procurer à l’Agri^ • 
r culture de nouveaux progrès , fi le% ; 
qualités & rétendue du territoire d’uii • 

'• >r.r »s * î 4t . K 

^ * « . # 
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Royaume en étoient fufceptibles 
I® La diminution du luxe de décora- 
tion , qui aiigmenterolt d’autant le« 
dépenfes à la claffe produéjtive. 2- Le 
bon emploi des intérêts des avances 
primitives & annuelles des Fermiers’, 
par lequel ceux-ci peuvent encore 
bonifier leurs entreprifes d’Agricultu- 
re. 3® Le progrès d’améiioration des 
ferres , qui pourroit encore parvenir 
par lui- même à un meilleur état. 

• 4° Les profits de la cultiue , qui atti- 
reroient, des Villes dans' les campa- ^ 
gnes , de nouveaux & riches Entrer 
preneurs d’ Agriculture. 5® L'amélio ’ 
ration & l’accroiffement de revenu 
des autres genres de -biens-fonds , quà 
tous contribiieroient mutuellement k 
la prorpérité commune. 6® Les Pro- 
priétaires qui , par raugmcntation de 
leur revenu , pourroient contribuer 
euxl-memes à la réparatioA ^ & à l’aW 
fnélioration de leurs biens. Ce dévflt»- 
îoppemeiïtde Uc progreffion-du rëfea» 

( a) Le pro^t net de la cuTtu-re des grtins 
dans le Royamne de F rance , où les avances an- *î; 
nuelles rendroienfcentnourcent-, nepüttrroit -, • 

gucres'’étendreau-‘delàûe I ,'000 pillions,; os;* ^ 
«qui fappofe environ 3 , milliards deproduit ^ 
■‘pueljtotal, friais cpnipris : aûifi , toutes condi- v. 
tions pofees , on peut par Te calcuî eritrevl^r-4 * 

X feu près le temps qu’il iàudroit pour y parvenir 


AVEC t’ÂGRrCVLt. CH. IX. 
'Bliffemenî de T Agriculture-, fait com- 
prendre facilement la marche -rapide 
4 ies fuccès de l'adminifh'^tion de M. de 
Sully* - ' ' ' . 

Et ALU AT ION dts rtvtnus des Ttfres 

V 

par la Dime des récoltes, 

■r On- oppofede vaines difficultés à la 
maniéré de s’affiirer du revenu-. des 
■terres par le prix des banx. 

^ -- ï'^ Parce qu’il y a beaucoup de ter- 

‘res exploitées par leurs Propriétaires, . 
où par conféqiient il n’y auroit pas de 
■baux pour connoîtrede revenu. . 

■» . 2^^ Parce. qu’on pourvoit, dit-GH> 
Æraiider fur les baux. • i 

'i- Quoiqu’il' foit facile d’à ppîanir ees» 
difficulté, il feroit poffible encore, 
fi on le jugeoit à propos, de s’affurer 
du revenu par le moyen de la dîme 
des récokes; c’eft»à-dire, parle non> 
ihts des gerbes que les terres de cha- 
•qae parritHÜer prodniroient chaque 
aimée, en afiùjettifiant les Moiffon- 
news à former , à peu près , les gerbes 
à un pokbou à une meTure décidée 5 
^ alors on pourroit connoître la valeur 
^ de la récolte de chaque Cultivateur ,> 
|âti Ja quastité de gecbes^ cpi'U faut m, - 

/ 
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jfeptier ehaq«€. année, & par le prix 
éa ïeptier de grain dans le cours dfe 
rannée >ae ^ :iHdèquera- eisai^jemeat 
la totalité du produit évalué en a^eat. ; 
ainfi les ' reprifes du Cultivateur en 
^ant Ibuâraites ï félon Kefèim^ùta 
connue -dans-chaqueptrysf^ le refte for- 
meroit la fomme totale du revenu ou 
produiTnét , dont im tiers^ appa^tten- 
-4roit au Souveræn>, fanf. les égards « 
qu’on devroit avoir aux dépenfes ex- 
traordinaires que les Propriétaires 'au- 
roient faites pour l’amélioration de 
leurs bienSé. • * 

On . emploieroit^pour cette régie 
Jes QîmeuES ordinaires , qui feroient 
payés par les Décimateurs, , qni 
•«ieroi’ent alTujettis dans chaqiie canton 
À la vigilance diia lnfpeÛeiMrRoyai', 
-pay é par la ooromunauté. . . c 
• Les, Dîmeiirs auroient; isofcpefon 
pour peier les gerbefe , eoeas de doule 
4ur le poids , & un' rôle oii fefoieét 
infcrits ks. ncoBS des Cuhivtteurs.^ 

& ils y ajôuteroientle^fïombre des^geç- 
*bes qui fe trouveroient.dans chaqui^ 
.piece de terre , dîme prélevée- ^ 
i’infpeâ:eïtr , à la fin de- te faoiflfeîîvf^. 
' fer oit en' leur préieneè en iapré- C 

^aeede ÇiÜDvntèw-, lexelevi^ 

’4 
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total de la quantité de gerbes que cha- 
ctin aiiroit recueillie.' > ^ ^ • 

On pourroit étendre éotte régie fbr 
}es prés, fur les vignes ,vAtt les boîà 
contribuables' , fur lés dîWès'affer-ï 
mées , &c. 

Dans un •Royaume où les terres 
font mal.çultivié^ & en frich^ , & où 
le Gouvernement fend au rétablifle- 
ment de rAgricuIture , & de l’ordre 
dans la répartition de l’impôt , on ne 
peut pas conflater le revenu des ter- 
^ res par l’efUmation de la valeur du 
fonds ; car les terres n’ont pas d’autre 
valeur que celle que leur donne la cul- 
ture , & leur prix varie autant que 
l’état de la culture même ; ainfi un 
cadaftre , où le revenu eft évalué par * 
reflimation des terres , ne peut pas 
être fiable dans un pays où l’Agricul- 
ture n’a .point d’état affuré. L’impôt 
établi fur une telle bafe , feroit tou- 
jours hors de proportion avec la réa- 
lité du revenu. Un cadaflre feroit donc 
alors une réglé très-fauffe relative- 
-^ent à l’Agriculture, au revenu du* 
Souverain , & au revenu des Propric- 
•^ taires. Ainù dans un Royaume où l’on 
V s’applique au rétabliffement de la cul- 
. ^ t^re, il n’y a point d’autre réglé pour” 


/ / 
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s afTurÆr de l’état folide du revenu du. 
Souverain , que .celle qui peut^indir 
quer continuellèment ou le dépériffe- 
ment, ou l’accroÜTement fuccefTif du 
revenu des . biens-fonds. * 


' fin du fcc’onà ypîumei ' 
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